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M 



ADAME, 



Si favois adopU tous les préjugés 
de ma Nation, perdu mon temps h 
prouver que les libertés de HEgUfi 
Gallicane foTtt fondées fur la Religion^ 
Ji favois affirmé que les décifions du 
Pape, & fis Brefs, & fis Jugements 
in Cathedra peftilentiae, font infail- 
libles , je ferais digne de Vapothéofe», 
j'aurois droit de couronner Pimpojlurù 
cTun nom tel que le vêtre t mais jai 
dit la vérité > odium parit* // fatu 



^eje me contente 2e vous : çffutef. 
que perfonne ne vous eftïme plus fin" 
céTemem que moi » comme le Pape 

crée .d^s Cardinaux in petto. 

», . ' ■ . . 

J'ai V honneur iêtre tr\s- rejpeç* 
fueufement, 

MÂDÀMEi 



P^otre, &c. 



... .i' . 
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^AVERTISSEMENT, 

JVloN CHER Lecteur, 

J'ai fentî que je m*expofôîs à troïa 
Sriolents reproches, en cherchant à înf-- 
truîre le Public. On ne me pardonnera 
point d'avoir condamné la. voracité du 
Clergé, préféré TEvangile à la tradition 
qui rend les Commandements de Dieu 
inutiles, ouvert le Ciel à tous les hom- 
mes qui aiment 4 fe repaître des chinieres 
îde TEnfer. Mais TEnfcr exifte-t'il? Les 
traditions huniaines font - elles for^dées 
fur U vérité? Les Eccléfîaftîques,. les 
^liniflres réformés ou non réformés, les 
Pontifes Chrétiens, fous quelque déno- 
Ipination que ce foit, font -ils ce qu'ils 



doivent être ? Efl *- ce la Religion ou U 
cupidité qui règle leurs fondions ? Voilà ^ 
mon cher Leâeur^ ce que je vous prie 
d'examiner avant de me condamner. 

Si j'ai dit la vérité y (i j'ai préparé les 
matériaux qui doivent un |our fervir à 
Tédifice facré du bonheur deThumanité^ 
(i TEtat Eccléfîaftique n'eft foutenu que 
par lès rufes de la cupidité ^ fi la tra^ 
dition n eâ qu'un amas confus & bizarre 
d'inventions mondaines contfàires aux dé-* 
crets de TEvangUe, fi TÈnfer n'eft qu*ui4 
roman d'horreurs & d'abomitiations capa^, 
blés de faire reculer Tâfire qui nous 
éclaire; fi ce n'éft qu'un fyfiême faiix^ 
abfurde^ monftrueux^ qui n'enfante que 
des crimes^ j^ai fait ce que j^ai du^ ma 
confcience ne me reproche rien : mais 
pour cela je ne fuis pas juftifié ; i^îgno-; 
rance ne juftifié que la fuperftition. 

J'ai contre moi. des ufagea eQçhainéi 



y? 

$ âix^hult fîecle» dabua/Ie ttlmolgnage 
1d*un nombre infini d'hommes célèbres 
qui ont pofé les fondements de Terreur: 
^'ai pour adverfaires tovts ces Infeâdai 
rampants I engourdis & mus par l'amour 
du lucre y qui fe perfuadent qu'il efl plus 
facile^ plus louable ^ plus .gracieux de 
vivre au milieu des défordres que de tra« 
5raUler à les^d^ltrttke» 

Quoi qu'il ea foît ^ quoique cette 
entreprife paroîfle téméraire^ trop hardie^ 
fupérieure aux forces d'un homme ^ je 
m'emprefie de dire à mes femblables ce 
qu'ils font & ce qu'ils peuvent devenir. 
S'ils interprètent mal mes intentions ^ 
c'eft leur affaire. Ils n'inventeront point 
de fupplices fur la terre ^ dont la rigueur 
puifie furpaifer le plaifir fecret que je 
goûte à tranfcrire la vérité. 

Je connois tout le prix de la vie; 
mais j'ai affez vécu £1 j'ai fait tomber le 



mafque de Thypocrifie. Tontes les açiet 
l)ien née», tous les cœurs fenfîbles ^ toii^ 
les hommes éclairés, fe réuniront à moi 
pour confolider le trône de l'utile vérité* 
Fiat! fiât! . ; ; . . 
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LE CIEL OUVERT 

A TOUT VUNIVÈRS. 

, ft ,...■■ ■ ;■■,., y. aad 

PREMIERE SECTIOR 

REPRÈSEJfTATiON d'ufi JîmpU ChrétUtt 
à t Auteur de la Requête des Fidèles â 
Noffeigneurs les Evêques de VAJfemble'c 
générale du Clergé de tjyg. 

A R T I G L E P R E M I E R. 

Effroi éHun fidèle Chrétien à la vue itjm Ecrit 
qM n'a ni force ni vertu. 

Mon RÉvéREND Pêré, 

S I les maux qui accablên,t !e Clergé VôuS 
effraient , votre petit Libelle ne m'effraie pai 
moins : i". parce qu'on m'accufe d'en être l'Au- 
teur ; 2°. parce qac je n'y trouve rîén qui mérite 
l'honneur de l'impreffion. Cela ne veut pas dire 
qu'il faut vous iaterdire le droit d'écrire i c'«^ 
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tin prîvilëjgc qu*on ne peut retufer à perfonne: 
jmaîsf on dçvroit icngager vbs pare'ils à mettre 
leur nom à la tête de leurs Ouvrages, afin qu*un 
honnête homme né fût pas expofé à paffer, gra-- 
ùj, pour un mauvais Écrivain. 

.Ceft calomnier que d*écrire fi fecrettement , 
fur- tout lotfqù'on a la témérité d'infulter aux 
Principautés de rEglife, à ces Puiflances croffécs 
aue Dieu tire de la pouffiere pour les placer par- 
mi les Princes de fon Peuple, Il eft certain , 
M. R. P., que fi vous n'avez pas écrit pour ces 
Dominations tempori-fpirituelles , vous rfavéz 
feit qu*élever d'une main le mauvais édifice de 
la fupetftition, que vous avez détruit de Tautre. 
Pafteur invigilant & fans foins, vous avez laiffé 
le loup dans la bergerie. L'Affemblée du Clergé 
s'eft féparée fans avoir fait aucune attention à 
votre humble» Requête, & nous n'avons point 
encore vu le fond de la boîte de Pandore. 

Vous avez répété beaucoup de chofes qu'on 
publie dans toutes les Sociétés ; on s'eft écrié : 
Il a raiforij il dit i^rai ! & vos Seigneurs les Paf- 
teurs , les Epoux, les Pères de l'Eglife de France 
tfen ont pas moins dépenfé.deux millions & plus 
dans leur Aifemblée fimoniaque. Les Politiques 
difent que cette dépenfe eft un luxe utile â l'E- 
tat : Amm\ mais j'affiçme que c'eft la fource des 
ravages aiSreux de l'incrédulité» 
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ARTICLE IL 

Ravages affreux de V Incrédulité. 

DUT le monde fait que fincrédulité eft à fon 
comble ; que refprit anti-philofophique s'eft ré- 
pandu par-tout s que la Religion du fiecle n'eft 
qu'une impiété manifefte, qu'une hypocrifie ridi- 
cule , qu un sauvais refTort de la cupidité. Mais 
connoiflèz-vdus la fource de ces défordres ? Sa- 
vez -vous ce qui rend ceux que vous appeliez 
Philofophes , fi téméraires, fi imprudens, C indif- 
crets? Il paroît, M. R, P., que c'eft un point 
fur lequel vous n'avez pas encore aflèz mûre- 
ment réfléchi; vous n'avez vu la Religion qu'en 
énigme , & cela ne (uffit pas. Vous avez arrofé 
une plante deflechée, il faut l'arracher : Exfic" 
catum exjîccundum. 



ARTICLE I I L 

LE^ft de France na jamais été réduite à un état 

auffi déplorable que celui où nous U voyons 

aujourd'hui. 

jLiES défordres publics font connus, M. R, F,; 
il n y a poir t de Sociétés , où ce que vous re- 
prochez au Clergé ne foit mis au rang des véri- 
tés les plus authentiques. Vous n'ajoutez rien i 

A:i 



( 4) 
ce qui eft conligné dans toutes les annales pu-* 
bJiques. Le Magifter de mon Village convient 
que les Apôtres d'aujourd'hui différent de ceux 
qui exiftoient du temps de Jefus-Chrift, comme 
le jour diffère de la nuit : mais il fait que les 
Apôtres ne recherchoient ni les richefles , -ttî 
l'opulence, m des dignités; & vous Tignorez, 
.Voyez, M» R. P,, combien un fyftême faux ren- 
ferme de contradidions. 

3> Les biens & les maux de TEglife font très- 
35 différents de ceux dont les fens peuvent juger. 
3> La profpérité & les revers de ce Royaume fpiri- 
35 tuel, ne reffemblent point aux fuccès & aux mal- 
35 heilrs des Empires de la terre, L'Eglife ne fut 
35 jamais plus riche , plus floriffinte , plus heii- 
35 reufe que dans ces jours pénibles & orageux, 
33 où elle voyoit les Chrétiens tomber en foufe 
>5 fous le glaive des Tyrans ; où elle n'avoit d'aù- 
35 très biens que ceux de la foi , nî de Temple 
35 que le cœur de fes enfants ; où elle étoit re- 
35 duite à célébrer fes auguftes Myfteres dans Tob- 
35 fcurité des cachots ou des tombeaux. Dès 
35 pertes purement temporelles font pour elle un 
35 yéritable gain ; c'eft dans la mort qu'elle trouve 
35 la vidoire , elle triomphe en fuccombant «c. 

Voilà, M. R, P,, ce que j'appelle parler en 
Apôtre, en Dîfciple de Jefus-Chrift ,- en Orateur 
Chrétien. Soutenez - vous ce rôle Apoftolîque 
jufqu^à la fin? [Page 51]. 

33 Quand le corps de la Nation fer^ à-peu-prc% 



(S) ^ . ^ 

^5 corrompu (& fommes-nous bien loin jJe ce 
terme fatal? Noa,M. R. f,^ il eft venu), ^j qui 
35 mettra à- couvert les prérogatives, les richellès ; 
33 & l'état du Clergé, n'étant plus défendu ni 
35 par la Loi de Dieu, puîfqu'elle fera méprifé.e; 
w ni par fa propre confidération, puifqu'il l'aura 
»j perdue; ni. par la crainte d'un foulevement, 
33 puifque lés' efprits feront parvenus, par des 
3> progrès rapides, au point de voir fans regret 
33 fa ruine & fon aviliflement, d'y applaudir même» 
33 de iiâter l'une & l'autre par leurs vçeux &. leurs ^ 
33 murmures ? . • . Intéréffez l*Etat à la cgnîiçrvî^^ 
?» non de vos privilèges^ de yotre, opulence ^dç 
33 votre gloire «c. . . - 

Ce difcours-, M, R. P., ne r.eflèmble point i 
ce qui le précède : ce n'eft plus le ftyle d!un 
Apôtre , c'eft celui d'un Prêtre. Jçfus-Çhrift & 
fes Apôtres n'ont jamais confeUlé aux Qhrét^n^ 
de conferver leurs richeflès : vmie quoi, hahesyfSr 
da Pauperibus , dit poGtivement le contraire. Sx 
Conftantin, fi Charlemagne, fi Qoviç, fi toàs 
• ceux qui ont enrichi le Clçrgé, aiTuré fes pof* 
feflîons, augmenté fes privilèges, avoient îmitQ ^ 
Dîoçlétîen, l'Eglife de Jefus-Chrift y auroit plus 
gagné. Pourquoi n'infîfte?-VQUS paç fur cette yé^ 
rite? 

.33 Vous ne pouvez plu§ vous promettre un© 
>3 fanté parfaite. Les Ecriturçs , ditQs - vous en 
note, page 35*, 3> annoncent bien une reflburcQ 
9> également fûre & abondante â mais ce n'eft pa$ 
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a^ à nous, qu'elle, eft promîfe , quoiqu'il ne foît 
33 pas défendu de Tefpérer ce. 

Otez la caufe, Teffet né fubdlléra plus. Retirez 
lés richeflès d*un Etat qui doit être pauvre ; vous 
trouverez ce que nous cherchons tous, des Apô- 
tres comme Pieire , qui difoît : Non ejl mihi au-- 
rum & argentum. Voilà le mot ; pourquoi n'ofez- 
vous le prononcer? c*eft le feul qui puîflè ten- 
dfe , d*une manière efficace, au rétabliflèment 
de la Religion , à la reftauration des moeurs , au 
bien de TEtat. Ce difcours eft dur, mais il eft 
fondé fur la vérité. 

Croyez feulement qu'on a pu vous tromper. 
Lifcz , réflécliîflez ; voyez fi Jefus-Chrift a com- 
mandé à fes Apôtres de foutenir. leurs privilèges, 
dé conferver leurs* richeflès , d'établir des loix 
temporelles, de protéger Tétat de. Moine, de. 
Frelon , de parefiéiix : voyez fi Jefus - Chrift eft 
né dans une humble crèche, dans .une pauvre 
étable, pour placer fes Difciples fur des trônes; 
s'il a fouffert la faim, la foif, toutes Icsmiferes 
def ïa, vie , pour leur donner Tidée d*un fafte qui 
furpaffe celui des Rois de la tçrre. Je ne vous 
dis pas i Croyez- n^oi fans examen ; omnis homo 
mendax. Je ne fuis pas infaillible : mais la vérité 
eft* autre chofe; on peut la voir, il eft permis 
de la contempler. 

Par quelle fatalité bizarre l'honune a-t-il reflèrré 
les limites de fonr efprit , jufqu'à s'interdire le 
droit d'approfondir ce que d'autres hommes pré- 



^7} . . . ._,, 
tendent connoitre infailliblement ? Nous (bmme^ 

foibles; & vous^ féduâeurs publics, qui né de- 
mandiez autrefois que la permiffion d*éclaîrèr led 
Peuplés, vous leur défendez aujourdliui de pui- 
fer dans la fource même du Chriftianiime. Vous 
leur fermez les yeux, afin de mieux! encKaîheé 
les efprits à Terreur : N^ videaut â^quimmu 

O fcmfcr dmidam fcctust Stat« 



ARTICLE I Vi 

Linfenfibilité a mis le eornblt à tmr nos maux.. 

\J u E L L E cft donc y M, R. p. , Fefpèce d'iriien- 
fibilîté que vous reprochez à TEglife? Comniié 
vous elle eft fort occupée de fes plrivifeges, det 
fes prérogatives, de fes immunîtés*/Que vouFez- 
vous de plus? Que îes Prêtres édifient le Public 
par leur défintéreffemént,. qu'ils donnent îa moi- 
tié de leur manteau lorlqu^on leurcohtefte ràutrê 
moitié : ce conieil eft bon, il eft divin dans un 
pays où Racine vent qu*bn ne plaide que quand 
une afifaire eft mauviifei mais dans l*Etude d'ùit 
bon Procureur ,^ tel que îe mien,! dans les Socié^» 
tés, même lés plus chrétienne:, fui van t nos ufàgei 
fuperftîtieux, on (butîeht qu^il ne convient' qù'i 
un mauvais' Ecrféfiaftîque y qu'à un. poltron ^ 
d*ïibandonner {è$ privilèges. 
On ne peut pas^être défintérefff i. lorfqu*bri eA 
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obligé de foutenîr des droits. Quiconque a desr 
l^iecis immenfes, des Seigneurie?, des Principau-' 
tés, eft obligé de les défendre, de plaider, de 
(avoir le Droit Canon, de fixer fem domicile à 
V Paris, &:c. &ç. âçc. Ces obftacles empêchent ua 
Pafteur de (me paîtfre fes brebisj c*eft pourquoi. . . 



ARTICLE V- 

VE^ift de France porte dans fin fein les' deux 

principes qui confimmerera jadis la répro^ 

bàtion dss Juifs^ 

X ^ n*y a plus en France que des PiiariGens & 
des Publiçainsj: dos Jânféniftçs,.de$ MolinîftesJ 
des Sadducéens, des Théïftes, des Incrédules j^ 
des Athées, des Impies, beaucoup de Libertins 
qui difent ; Suivons, mangeons ^ nous .mourrons de^* 
main. Il eft honteux qu une Nation fainte , cboifie, 
privilégiée, porte dans fon fein trois claffes d'êtres, 
il ennemis de la raifon; mais ce fléau eft infépa'* 
yable de Fignorance, 

Où vQuIez-vQus ,qu'on , s*inftruife ? d^ns des 
livres qui renferment tout, excepté la vraie fcience. 
de Jefus-^Chrift ? Vous trouveriez plutôt la qua- 
drature du cercle, ou l^ pierre phibfgphale. Quel 
homme eft capable de. lire & d'approfondir le$ 
în-folio thçologiço- moraux que. les JEçcléCafti-^ 
ques croient néceflaîres à Tîntelligence des fim- 
pies vérités de Jefus-Chrift? Si i'Qbfcurité pjé- 



tendue 'de l'Evangile peut enfanter des héréG^^ 
combien robfcurké réelle de nos fûn^mes bibliai- * 
r^ aen produira- t'elle pas? 
i SLdans uoe^Societé où Ton appelle fcîence l'art 
d'infeâer les. .Chaires publiques d'erreurs , le 
Frétre £c le :Feupie, les. Grands & les petits, le' 
fnhplâ'&c le Savant, le bourgeois & le payfan 
éihappent au ioiifflé brûlant de l'incrédulité; fi 
ttn'.Iloyaume;tel que celui de Jefus-Ghrift, divîfé,' 
n'cft . pas rempli , de Sadducéens , d'Impies , de 
Jaiberiins j jJfi, tous. les extrêmes poiïîbles ne s'y 
pQwnUIènt.pas^fî tous 'les madx n^ abondent 
pas^^ fi tous .les crimes ne s'y njultiplient pàs^^'* 
.Q'e^.iih miracle plus grand que celui de lacon^ 
Êcvat^pn ^di^ tPOÎ& ^enfants daas la fournaife* 




(luand^mêmé la France jfçrdroii l^Rdigionyk^ pvctti 
mejfes nèh auroient pas moins leur c^çompliJfemsnL ,, 

Çi'est vrai^ m. R. P., rEvangilfe^Jfubfiflfe^iai, 
eft entre vos mains ; c*eft votre médiateur & le 
mien, c'eft là règle du Pape '& la mefure du 
Mufti, c'eftlaloi de l'Univers entier, Enfeignez^r 
ïïiftruifez, dîflîpez les ténèbres, preflez-vous de 
répandre des lumières,' de faire fortir la vérjté* 
des: piifons obfcures de la cupidité ; finoÀ, ^^-* 
L'Abbé Reynal dira ^t que U Religion eft Vèiiùe ^ 
n con&ler l%Qiiupe^ ôc^que le Ciel ne veut, pas 
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^"Noùs ne -voyons plus que des Racoleurs qui 
(brment des fcélérats comme eux pour les fouf- 
traîre à leur famille, les enrôler & les vendre; 
que des hommes d'honneur qui fe maflàcrent en 
tierce & en quarte, que Ton condamne à la 
mort, & qui refliifcitent glorieux, avec le titre 
de braves & de bonnes épées. On foutient, de 
fang froid, que ces aflaffinats conduifent à Thé- 
roïfme & tiennent à la police militaire. Quand 
bien même j*y foufcrirois, un meurtre peut- il 
«flèr d'être un crime? un meurtre peut-il être 
une vertu d*Etat? non, M. K.9. 

; Il n'y a plus de Religion en France; voilà 
pourquoi nous avons tant de Bourreaux qui 
fouettent, qui pendent, qui roifipent, qui brû- 
lant des Voleurs fans adreflè & fans expérience, 
qui ont volé, pillé, brûlé fans pancartes, fans ' 
brevets, fads commillions. Les Marchands ont 
ufii9.porte toujours ouverte à la fraude, aux ban- ' 
qi«routes, à Finjuftice, contre les juftes récla* 
njations de la bonne-foi. On ne voit par-totttque 
dgi iaiquités fans nombre , fi fcandaleufes, fi for* 
t^«.fi contraires au bien , qu'il n'eft pas mêfht 
p#rfnis de h% inferire fur les regiftres pubUcsi; 
tout cela , M, R. P., prouve aflez combien nous 
fommes éloignés de la vérité. 

.J[e m'en tiendrois là, fi les hommes connoii^ 
fol^nt davantage la valeur de leurs propres ré« 
flexions; mais il faut tout dire à des Mortels 
cg^rcs dans le labyrinthe des opinions de leurs 



lèmblables. On croit que c'eft un crime de réfté^ 
chir, de penfer^ de pader de l'abondance du 
coeur. On eft convaincu qu il e.ft avantageux d*i- 
gnorer certaines vérités: on blâme les hommes 
qui ont des lumières^ du génie, de Tefprit, de$ 
connoiflànces : on foutient que leurs fyftêmes font 
dangereux; fi on ne le croit pas, on cherche au 
moins à le faire croire au Peuple, Pour moi , 
j'affirme qu*on ne doit appréhender que les traits 
dje l'ignorance. J'ai vu la nuit obfcure où le Genre 
humain eft enfeveli, les maux que les ténèbres 
couvrent , les crimes qu'elles engendrent , les 
défordres qu'elles perpétuent : ouvrez les yeux, 
vous verrez peut-être comme moi. 

Venez à mon fecours, venez à celui de l'Hu- 
manité fouffrante; aidez-moi à extirper le gernie 
fatal de la fuperftîtion, c'eft lui qui nous rend 
malheureux: l'envie, la luxure, la pareflè, la 
gourmandife, l'orgueil, la colère, la jaloufie, 
font 4ês enfants ; nos mauvaifes conftitutions 
viennent de notre ineptie, de nos fauflès corn- 
binaifons, d'un intérêt fordide & anal - entendu. 
Inftruifons-nous ; l'arbre de la fcience ne porte 
que de bons fruits , l'ame intelligente ne vit que 
pour le bien. Que nous revient-il du mal? quels 
font fes fruits ? 

Ames de boue ! Si vous voyiez le cœur de 
ceux que vous appeliez Philofophes, méchants, 
ennemis du bien , deftrudeurs des Sociétés , que 
votre furprife feroit grande ! Mais vous êtes aveu- 
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^gles & dans des contrées où le foleîl de la )aftîce 
ine donne qu'une luêuf faible & pâle qui appro- 
t:lïe des ténèbres. On vous dira encore que je 
'fuis méchant, ennemi du bien, de TEglife, de 
Ja Religion; Deus fcit! vous le croirez. J'en fuis 
iaché : mais ma tâche eft remplie; c*eft à Dieu 
-fcul qu'il appartient de me juger, & aux hommes 
qui ont fecoué le joug des préjugés. 
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ARTICLE VIII. 

^€i Evêques ont un intérêt perfonnel & prejfmt de 
venir au fecours de laUeli^ofL 

Xj ë s Evêques ont fans doute un très-grand in- 
térêt à foutenir les Chairs Pontificales, les Croix, 
les Crofles , les Mitres , la Thiare , tout ce qui 
l'environne: mais ce qui intéreflè les Prêtres, in- 
•téreflè-t-il la Religion? 

« Il eft peu néceflàire , dites-vous, d'examiner 
33 fic'eft le mépris pour les Miniftres du Sanduaire 
3> qui a fait tomber les Miniftres dans l'opprobre, 
M ou fi<:'eft la haine & le mépris pour la Religion 
» qui ont rejailli fur fes Minifttes ^j. 

Cette queftion, M. R. P., eft la première, 
la plus importante, la plus cflentielle de toutes 
celles qu'on peut traiter: omettre de le faire, 
c'eft compromettre la vérité; c'eft la confondre 
avec nos vices, & toutes les folles inftitutions 
qui leur fervent d'aliment. 



«t S*il nef aroît pas un écrit contre la Rélîgîort 
^ aù l'on ne trouve les déclamations les plus ou- 
a> trageantes contre fes Miniftres 5 fi on leur rc- 
approche de faire de leur autorité & de leurs ri- 
D> cheflès un abus intolérable , de vivre dans le 
âj luxe & la moUeffe > d*infultér à la mîfere publique 
>ï par une vaine magnificence , de confumer en 
a> provifions folles ou fcandaleùfes des biens que 
05 TEtat, dit-on, pourroit & devroit employer à 
3> de meilleurs ufages , de négliger tous leurs de- 
« voirs , de braver jufqu'aux bienféances ; 

3> Si Ton ajoute qu il eft temps de mettre fin 
93 à ce fcandale ; fi f on invite les Gouvernemens à 
93 dépouiller des Economes infidèles; fi Ton affirme 
93 que les Miniftres feront vains , ambitieux, in- 
93 trigants , déréglés tant qu'ils feront riches f 
93 que ce feroit rendre un fervice Cgnalé à la Re- 
ij ligion que de la débarraflèr d'une opulence 
33 dont elle a bien fu fe paflèr pendant pluCeurs 
33 fiecles 33 : 

Si vous avez la douleur d'entendre ces cris 
dans tous les cercles 5 fi ces déclamations que 
vous croyez dangereufes, & que je regarde, moi^ 
comme les avant-coureurs àts avantages que le 
Ciel nous prépare , retentiflènt d'un bout du 
Royaume à l'autre , c'eft que ce font des vérités 
claires comme le jour en plein midi, des vérités 
utiles que tous les Chrétiens devroîent fceller de^ 
leur propre fang, 

Oo j)eut le penfer , diles-vous ^ qiais U ef^ dào* 
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gereux de Técrlre, Il eft dangereux de vous; éclai- 
rer, de vous tirer du labyrinthe où vousjçteségar 
rés , de vous préferver de la contagion du fiecle, 
de vous arracher des bras de Terreur ! quelle idée 
avez- vous de vous-mêmes î Vous aimez le. gouf- 
fre où la perverfité vous a fait defeendre: mais 
vos enfans y defcendront après vous> les abus 
croîtront, les maux augmenteront , Tabyme f© 
creufera, & Dieu, nos confciences, nos cœurs, 
Tamour de Tordre , le plaifir de voir la furface 
de la terre décorée, ornée par les vertus, tout 
cela n*e{lil rien ? 

Mais Topinion du Public , direz-vou$ , tant 
d'établiflemens humains , tant d*intérêts divifés , 
la foibleflè du Peuple , Tinertie des Grands , la 
puiflànce du Clergé , Thabitude qui dégénère en 
paillon , les fureurs du fanatifme , le couteau de 
Ravaillac ; 

Des profanes humains la foule impitoyable 
Parle U juge en aveugle , & condamne au hazarJ. 

M, R. P., j'ai vu le cable qui nous attache aux 
abus. Il n'appartient qu'aux Souverains de le 
couper; mais il ky a aucun Particulier qui ne 
puiffe enfeigner , inftruire , éclairer. Dieu me 
préferve d'exciter la plus petite émeute; je prou- 
verai ailleurs que la plus fimple révolte eft un 
attentat contre la Religion. L'Evangile n'en- 
feigne & ne permet que la voix de perfuafion i 
c'eft avec lui que vous pourrez convaincre les 
hommes voués au bien^ que la Religion Chré- 
tienne 



iid&ne &'a été îmmlfcée avee les légiflatiofls Ch 
viles que par corruption. 

Etre Chrétien n'eft pas un état y c'eft un de^ . 
voir , & ce devoir conGfte à remplir dans toutes 
les fondions de la vie ies obligations îndifpen* 
fables à Thomme de bien ; c'eft*etré bon Soldat^ 
bon Magifirat, bon Roi. Les fodâions du Ml* 
niftre fe réduifent à prêcher & à baptifer comme 
Jôfus-Chrift i*a fait. L'Ordre Hiérarchique naquit ,- 
il eft vrai , dès la naiflànce du Chriftianifineé 

Jen conclus que les Difcîples oublièrent bien . 
Vite ce que leur Maître leur avolt enfeig^é^ S'ils?^ 
àvoient fuivi fes fages confeils, ils n'auroient 
point fabriqué là Chaire de Saint-Piefre y ils au-^ 
fpient refufé tout ce que la foibteflè humaine^ 
ieuroâroit» &- la cupidité n'auroit point bâti 
cette tour énorme dont lej Ouvriers ne s'en- 
tendent plus; Mais ce qui auroit dû fe faire 
alors j peut s^entrepreddre aujourd'hui. Des hom- 
mes plus dévoués au tien qu'à 1 intérêt peuvenfi 
encore faire ce que Saint -Pierre faifoit ^ ptê-^ 
cher le. précieux dogme de l'immortaiité def; 
l'ame fans difput^r , annoncer le Royaunie du • 
Ciel , & vivre du travail de leurs mams y ou de 
ce que leurs pères leur ont laide. 

Vendre fon patrimoine & fe donnée aux j>iw 
Vres n'eft qu*un confeil , ce n'cft point un com^ 
mandement; & ceft un crime réel de premfce I* 
dixme d'un bien qu'on n'a point enfemeticé} 
o'eft un voî. 
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•^ïle^poffible de prouver au Peuple que tout 
.te qu'on lui a enfeigné n'eft émané que de la 
cupidité: en fimplifiant fes devoirs , on fimpli- 
fiera fes idées; on le rapprochera du centre de 
la Nature, de la vérité, & il comprendra bien- 
tôt que fon ignorance n*eft que le fruit de la per- 
verfité relîgieufe : au lieu de momeries , il fera 
de bonnes aftions ; fon cœur , dégagé des vapeurs 
d'une faùlïè appréhenfion , ne foldera point des 
Prêtres pour éviter le Purgatoire & TEnfer ; il 
aimera Dieu , fes femblables & fon bonheur : 
it n'aura point rimbécillité de croire qu'un Prêtre 
le fauve; il fera homme de bien, & la vertu fera 
la jufte mefure de fa félicité. 

Le Prêtre fera refpedé : on ne le verra plus 
faire des parades autour de l'Autel > employer fes 
talens à faire l'exercice dans le Sanduaire , dé- 
ployer dans la Chaire les grâces qu'il a copiées à 
lX)péra de la Guîmard & la Levafleur ; en un mot , 
il fera le porteur d'une bonne nouvelle, le Dif- 
ciple d'un Dieu toujours bienfaifant , &: non un 
Curé , un Evêque , un Cardinal , un Pape , qui 
D^annoncequemiferes, morts effrayantes, & un 
avenir terrible, un Dieu toujours mécontent, 
toujours punifTant, toujours foudroyant. Je ne 
vois pas où eft TimpolEbilité d'une pareille con- 
duite , finon dans la rapacité des Eccléfiaftiques , 
ijdï mettent leur état de niveau avec celui des 
jprocureurs , des Huiffiers 8c des Recors. 
Si l'on n'avoît jamais prêche autrement, l'Abbé 



iReynal rfaufôît point avancé que la Religion 
Chrétienne ne contient qu*une morale barbare > 
Jîuérile, abjede, &c» . * On tfauroit point brûl< 
ïa nouvelle édition ; on ne çhercheroit point à 
empêcher celle des (Suvres de Voltaire | en dir 
fant : Ululatt & clamau. . . = ; 

L'impiété n'ayant plus la pâture des fuperfti- 
tibns publiques , fe dévoreroit elle-même , & pé- 
Kroit.fcus fa propre dent : mais on raliipente; 
on la réchauffe 5 & ce ferpent ingrat rCéç^r^e 
pas même fes bienfaiteurs. Le Prêtre eft la .prer 
îîiiere vidîme du fanatifme ; il tombe ,fous le 
couteau qu'il a aiguifé. Voyez un Prêcre de près, 
confinerez ce mélange de piété & de mondaïiité 
dont il eft compofé ; s'il eft vraiment heureux , 
c*eft que le feu & l'eau peuvent compatir enfem- 
ble^ mais je n*en crois rien. 



ARTICLE IX. 

Le premier ntoyen jfouf rétablir ÎEglift de, France^ 
efi de terminer ks diffme4 qui la défilent. 

V/UÊLs moyens donneî-vous pouf terminer 
les difputes de TEglife ? De conferver fes ri- 
cKeffes',' fes dignités, fes privilèges abufifs , ceft 
en perpétuer le germe; de tenir des Conciles, 
c'eft rompre les digues que la fageOe du fiecle 
Eccléfiaftique fait bien d*entretenîr5 de protégée 
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les Réguliers , c'eft afllirer le fondement de toit* 
tes les difputes Théologîques. 

Ces foibles reflburces peuvent paroître bonnes 
â certains efprits fuperficiels , qui n'aiment & ne 
connoiflènt que les détails minutieux de la Re- 
ligion. Les polTelIiôns immepfes de TEglife , les 
Communautés Religiéufes , les Conciles na- 
tionaux ont fans doute quelqu apparence même; 
d'une utilité publique. Mais analyfez le tout» 
confidérez fes fuites, & vous verrez que c'eft uii 
opium qui fait du mal , même lorsqu'on l'emploie 
dans la Médecine i il ne fert qu'à endormir les 
malades. 
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ARTICLE X. 

Pour prévenir la ruine de la Religion en France, il 
faut rétablir la difcipline dans le Clergé. 

JVl Aïs pour rétablir la difcipline dans le Clergé^ 
que faut-il faire? lui ôter toutes (es richeflès, 
toutes fes dignités. Cette règle, M. R. P. ^ nz 
doit fou&ir aucune exception. Rtonvoyez ceux 
qui s'imaginent que c eft trop prouver j & qui 
font inquiets de la façon dont vivront les Etif- 
ciples de J. C. , à Fâ, ^, c, de TEvangile; il leur 
expliquera ce que fignifîe : Dignus efienim Opérai^ 
rius marcede fuâ* 
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ARTICLE XL 

Le rétabUffiment de la difiipUne dans le Qergé riefi 
pas impojjible : moyens efficaces pour le 
faire» Ibid. Art. X. 

XL n*y a^ M. R. P. , qu'un feul moyen de ré- 
tablir la dîfcipline dans TEglife ; il n'y en a point 
pîufîeurs. On lui a donné des rîchéffes ; les ri- 
chelïès Tont perdue : la confuCon n'eft plus équi- 
voque. 

Vous voulez qu'on tienne des Conciles 5 des 
Synodes, des Ailèmblées EccléCaftiques ; mais 
l'expérience a prouvé que c'eft de ce foyer dan- 
gereux d'où font forties les étincelles qui ont 
caufé l'embrafement dont vous gémîffez infruc- 
tueufement. Les Concilesjie font donc pas un re- 
mède mfailiiblet 

SI vous tenez des Conciles nationaux » des 
Ailèmblées oecuméniques, vous verrez reparoître 
cette foule d'Ecrits théologiques & ténébreux, 
qui ont tant de fois égayé la Philofophie. Les 
mœurs n'y gagneront rien, & le repos de l'Etat 
fera troublé. L'Evangile n'eft établi que pour 
lui procurer la paix. Comptez les difputes que la 
fcience des Conciles a multipliées, & vous con< 
viendrez que les Ailèmblées cléricales n'ont rien 
de commun avec la Religion. 

J. C, a bien dit que quand deux ou trois de 

B3 
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fes Dîfciples feroîent aflemblés en fon nom , il fe- 
foit au fïiilieu d'eux ; mais eft-ce au nom de J. C. 
qu'op eft affemblé , lorfqu*on intéreflè FEtat à 
conferver des biens eccléfiaftiques ? Qu*a - 1 - on 
fait dans les Conciles ? dépofé des Rois , ex- 
humé des cprps pour les brûler après quarante- 
quatre ans de fépulturey condamné des Chrétiens 
au feu, violé tous les droit? de. l'humanité. Ea 
eft-il réfulté un feul bien ? 

Qu^ de maux ! quelle hîftoire que celle du 
Clergé ! Quel état ^ue celui qui vît aux dépens 
du Public, qui corrompt toutes les Sociétés, 
gui fait trembler les Têtes couronnées, qui fe 
rend coupable des forfaits les plus inouïs ^^ & 
qui nous fait croire que fes déréglemens doivenr 
être enfevelis dans Foubli, pour éviter le fcandale I 

jE^uo ne crédita tenerii 

' Le Clergé ieroit plus honnête, à mon avis, 
s'il nous demandoit , (ans hypocrîfie , la permiffio» 
de couper nos bourfes, de violer nos filles <> & de 
nous percer le feîm 
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ARTICLE X I I. 

Vjiffemblée détroit prendre des mefures pour fairû 

cejfer U fcandale que donnent les Prélau e9 

vidant la Loi de la réjidence. 
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oici encore un article bien inutile & bien 
ridicule. Quoi , M. R. P. ^ vous demandez qu une 
Aflèmblée d'Evêques oblige des Evêqties à faire 
ce qui répugne à leur état , ce qu'ils ne veulent 
pas, ce qu'il eft impofllble de faire fans aban* 
donner les rênes d'un gouvernement purement 
temporel. Suppofez donc qu'un fleure peut re- 
monter à fa (burce fans miracle y ou changer fon 
lit fans le fecours d'une force fupérieure. Les loix 
dont vous parlez ont été cent fols promulguées;, 
quel cas en a-t-on fait ^ comment les obferve- 
t-on ? 

Il eft întércffant, j*en conviens , quoi qu'en ait 
penfë le Cardinal de Richelieu , que tous k^ 
flics de la Province ne fe répandent pas dans |a 
Capitale. Les Seigneurs Laïques , les Evéques^ 
les Abbés, qui delFéchent leurs marais pour 
inonder Paris des vices que le faux luxe entraîne^ 
avec lui, font un grand mal ; mais ce reprocher 
politique ne regarda jamais ta Religion,. 

La toi de la réfidenee n'eft point, une loi d^ 
l'Evangile. J. C. rk\ point dit à fes Apôtres da 
rédder dans leurs Diocefes ; s'iilpur avolt àosm^ 
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jan pareU confeiL^ dans un tenips où les Evêques 
pc diflerent des Princes non Apoftpliques quQ 
par une croffe , une mitre & le pouvoir de donner 
• 4?s bénédîâ^ions au lieu d'aumônes , il auroit 
faif un commandement impoffible: De m^dica-- 
mémo vdmnunu S» Aug» 
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A R T I C I. E X m, 

^pei^ement des Prélats qui quittent leur Troupeau 
fans nécejjîté^ (§• violçnt la Loi delaréfidence. 

Oi les Princes de TEglife n'avoîent queTEvan- 
gile à enfeigner, que des vérités à prêcher, que 
de bonnes nouvelles à annoncer au Peuple , Il 
eft certain , M. R. P. ; que leur préfence feroît 
Béceffaîre , gracieufe même : mais quand il faut 
foutenir des dignités épifçopales, folliciter de$ 
Juges , paraître à la Cour , brillçr dans les Cer-* 
clés, jouer le rôle d*un Evêque, & pon celui 
d*un Vicaire de Village, qui, par état, eft fait 
pour la loi de la réOdence ; lorfqu'il faut obtenir 
des Lettres - de - cachet pour tous ceux qui ont 
la hardiefie d'infulter aux Grandeurs Epifcopales , 
on peut beaucoup : mais on eft dans' Pimpuif 
fance d'occuper la Chaire dç S. Pierre^ qui n'étoit 
pas un Trône. 

On ne renonce pas pour cela au falut étemel^ 
éofftfpç ypu§ ofçî Iç dirç ç^lpmniçufçmeqt ; m 
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paffi par tes filwrts des grandeurs fumdnes ^ pour 
àUer avec plus de pureté aux petits réferuoirs d9 
V éternité. On fuit la voie large & la voie étroite 
en même temps ; on fouffle le chaud com,me le 
froid. On eft grand & petit , fouple & orgueil- 
leux : on réunit tout les extrêmes. On jouit du 
monde comiïie n*en jouiflànt pas. On va en car* 
•Toflè comme fi on alioit à pied ; on fe divertit 
à Paris, comme fi on pleuroit dans fon Diocefe. 
On dit du Bréviaire comme n'en difant pas; on 
voit àts femmes, dçs ^les^ de$ C*^ comme n'en 
voyant pas, &Çt 

Lç$ Dévotes approuvent tout cela comme nd 
l'approuvant pas ; elles condamnent tous Içs 
partis enfemble : elles veulent ^ue leur Seigneur 
•Evêque vive avec des richefles , & qu*il foît 
pauvre ; qu'il foit économe de grands biens , & 
fidèle adminiffarateur ; qu il s'élève jufqu aux^ 
nues, &: qu'il rampe fur la terre; qu'il ait un 
grand cortège, & qu'il foit le ferviteur des fer- 
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' Mais tout cela , M. R. P. , n'efl ni dans la Na- 
ture , ni dans la Religion. Guillaume de Lindanus* 
Vaifbn, Evêque de Rurem. Barth., & tous ceux 
qui, comme vous, ont l'audace de cenfurer les 
aâions de leur^ Maîtres , font* des perfonnages 
mal-adroits , qui doivent favoir que les dignités 
épifcopales ne dévoient plus être tompromifes 
avec l'état ab]eâ des Apôtres, qui n^voient ni 
W, ni argent, ni mitre, ni ha^uçnée, ni écuries, 
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pas même de bâton pour le voyage, tandis que 
les Evêques ont droit de porter de très-bellçs 
cannes à pomme d*or. 

Vous traitez d'aveuglement la conduite de 
vos Prélats , qui voient peut-être ce qu ils font ; 
& vous ne voyez pas Taveuglement quipourroit 
vous conduire à votre perte, pour n'avoir dit que 
des femi-vérités. Apprenez ,- M. R. P. , qu'une 
feule année du revenu d'un pieux Evêque, ch^ 
ritablement dévoué aux intérêts de la fuperfti- 
tion , pourroit faire incarcérer une centaine d'Ecri- 
vains comme vous, quand bien même ils n'auroient 
qu'effleuré la vérité» 

Voilà, M. R. P. , ce quil eft important de 
faire fentir au Public, afin de lui donner la fo- 
lution du problême qu'il cherche & qu'il ne 
trouve, pomt ; jrendez la vue aux aveugles : Foc 
uti/ideam ; àétxuikz l'ouvrage des hommes : ^u^ 
reshabent & non audient. On fafcme leurs yeux; les 
loups qui nous mangent font cachés fous la 
peau des brebis. Nous cherchons la nK>rale dans 
les marais de la corruption. Les tyrans qui nous 
égorgent veulent que nous les regardions comme 
nos pères, comme nos défenfeurs , comme nos 
proteâeurs. Mais que font- ils en effet? Le Peu- 
ple , le malheureux Peuple , avale à longs traits 
le funefte poifon qu'on lui donne; il eft trompé» 
féduit , abufé. 

Prouvez-lui que la cupidité feule créa tous le$; 
menfonges dont on le nourrit^ fans penfer à 



Dieu; confeîllez-lui de garder fon argent pouf 
nourrir fes enfants : 'û deviendra meilleur, s*if 
comprend que le Ciel ne s'achète point, & que 
la vertu vaut mieux que de Ton 

ya/ius argentum efi auro , virtudhus aurum* 
L'argent > dit-on, l'argent^ fans lui, tout eft ftérile. 

Donc les richeflès font utiles à la Religion ; 
donc le Chriftianîfme ne peut conferver fa dignité 
que par la puiflance & l'autorité. Cette conclu- 
fion, M. R. P. , eft digne d'un Scotifte; mais elle, 
cft tirée d'un principe faux, peut-elle être vraie? 
La Religion eft un foleil dont l'effence eft dç. 
luire. L'or & l'argent font des nuages qui abfor- 
bent fes rayons. Confolez - vous , elle ne périra 
point : Non périt ^fed migrât, Laiflez au monde per- 
vers la jouiflknce inutile d'un métal qui périt aveC 
lui: la Religion a des avantages plus réels, plus* 
durables , plus conftans. 

Vous engagez les Pafteurs, les Princes de 
TEglife , Aes Souverains , àes Potentats crdfles 
à refter dans leurs Diocefes , à veiller fur leurs 
troupeaux : Inmis efl prctiicatio veflra. Vous per- 
dez votre temps ; vos repréfentations font inu-' 
tiles. Il eft eflentiel pour les moeurs, pour la' 
Religion , pour l'Etat , qu'on s'occupe de quel- 
que chofe de plus férieux que de la réfidence des', 
Evêque* : Ih minimis curas. Praeton , 
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ARTICLE XIV. 

Védueation de la Jeunejfe eji généralement mcieufe ou 
négligée ; nécejjp.té (Tunè réforme fur ce point. 

» Al ny a point de Diocefe, il eft vrai, où le 
» Clergé du fécond ordre ^ dites -- vous dans une 
»note^ n'offre encore des fujets auffi diftingués 
3* par leur vertu que par leurs lumières : mais ils 
^ y font inconnus ou perfécutés ; d'ailleurs, ils ne 
w font rien en comparaifon delà foule d'EccléfiaC- 
» tiques ignorans , vicieux, fahatiques : 

uipparent rari nantcs in gurgite vafto* VlAG* 

. » On ne trouve par-tout que des hommes (ans 
» difcernement & fans lumières, à qui tout efl: 
vfufpeâ, excepté leurs préventions & leurs er- 
9> reurs; qui prennent pour des principes certains 
^> des nouveautés du jour ; qui déshonorent , par 
>>des reproches d'erreur, des vérités enfeîgnéès 
* par les Apôtres ; qui ne connoiffent ni le vé- 
99 ritable efprit du Chriftianifme , ni le plan de la 
93 Religion , ni les grands principes de la Morale; 
95 qui font incapables , par leurs préjugés & leur 
» ignorance, de former des Chrétiens folidement 
99 pieux & inftruits w. 

Que voilà de grandes vérités , M. I^. P. ! pour- 
quoi n'en faites-vous pas toujours une application 
fidelle? pourquoi ne cherchez-vous pas aies gravei 
dans le cœur de tous les hommes ? La dépravation 
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cles mœurs n*eft à fon comble que parce que Tigno^ 
rance eft à fon dernier période. On fait tout • 
excepté ce qui eft vrai ; on fait tout, excepté ce 
qui eft conforme au bon ordre. On porte une 
chauffe fur le dos ; on eft Licencie, Doâeur , Aca* 
démicien^ & ton déshonore , par des reproches £er^ 
reur, des vérités enfeignées par les apôtres. 

Une vérité conftamment enfeignée par J. C ^ 
eft que fes Apôtres ne doivent avoir ni or ni 
argent ; cependant ^ M. R. P. , un Doâeur comme 
vous^ peut-être revêtu d'un caraâere épiicop^^ 
digne au moins d'être croifé, croit de bonne foi 
que les richeflès font utiles à la foi. J. C« a dit 
le contraire ; & pourtant vous êtes dans la ferme 
perfuafion que c'eft prêter la main à la deftruâion 
de TEglife /que -de s'oppofer aux efforts qu'elle 
hitjpoar en conferver lapoflèflion. Pourquoi dés^ 
li/^tore{-i/ous des vérités enfeignées par les Apôtre^ f 
Dites naïvement que tputes les fciences ecclé^ 
£aftiques font vaines; que les études de Sémii 
naire ne font que des moules à difputes , que des 
objets de prévention , que des voies facrileges 
qui conduifent le coeur humain à l'erreur. Vousi 
expofez à nos yeux l'horrible tableau des maux; 
qui en réfultent ; mais qu'oppofez - vous â ce 
torrent? 

Les efforts des Evêques ? Vous avez fait en-* 
tendre que le Clergé du premier ordre eft igno- 
rant, & c*eft vrai, quand même vous ne l'auriez 
ipas 4itt Or les eiSbrts de Tignoraoce ^ pour cot* 



tîger Pîgnofânce , font infuffifatis , vous en con- 
viendrez; il faut donc ouvrit une autre porte 
aux fciences* Vous voulez nous délivrer des maux 
qui nous accablent , préfervçr les jeunes gens de 
la féduâion , perfedionner Téducation générale ; 
elle fera vicieufe, tant qu*il n^y aura que des Maî- 
tres ignorans , aveugks , pervertis. 

Quel Maître qu*un Curé de Village , qui vit de 
Fautel avec des Evangiles, des Neuvaines, des 
Mellès à 10 liv. la douzaine , & qui fonde fa cui- 
fine' fur la deftruaion de fes Paroifliens ! Il eft de 
bons Curés , mais il en eft de mauvais. Un Curé 
prêche, il enfeigne, il inftruit; que peùt-il en- 
feigner? dira-t-il à fes Paroifliens qu*un morceau 
de bois n'eft pas un Saint , qu'il n*eft pas nécef» 
faire d'expofer un enfant à périr dans une longue 
route pour invoquer du bois pourri ? refufera-t-U 
Tofifrande que lui fera l'indigence ? en un mot , 
pourra-t-il énoncer la vérité fans détour î non , 
M. R. P. 

S'il n'eft pas auflî ignorant, auflî avide, auflî 
fuperftîtieux que le troupeau qu'il conduit, il fé- 
chcra de douleur ; il vjerra des maux auxquels il 
ne pourra remédier ; fa vie adive fera toute oc- 
cupée du foin pénible de confoier les malheu- 
reux , de réparer les torts de la Nature corrom- 
pue , de brifer le fceptre des méchans , de ren- 
Verfer les idoles de la fuperftition. Mais quel fera 
fon fort fur la terre ? S'il étouffe tous les remords 
deÊtconfcience-, il boira , jouera , dormira, oi^ 
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prêchera comme Nicole & Mezenguy ; il fera 
fage aux yeux du fiecle , mais que fera-t-il aux 
yeux de DiéU ? 

Celui qui démontrera que fa fageflè eft le 
comble de la folie , ne paflèra-t-il pas pour ua* 
fou, pour un homme qui fe cafle la tête, & qui 
fiait mal de fe facrifier pour la caufe commune ? On 
l'aimera, on le recherchera, on lui applaudira, on 
louera fecrettement fes vertus; mais ne condam- 
riera-t-on point publiquement fa fermeté ? ne 
dira-^t-on point : De quoi fe mêîe-t-il ? que neret 
toit-il tranquille ? 

Délire humain ! vous m'indignez. Je ne ré- 
ponds rien. Ames fuperftitieufes , voyez votre 
ouvrage! Tremblez , rougiflez: le mal fe fait, 
le défordre eft bientôt à fon comble ; les Peuples 
fouf&ent , les Grands font malheureux , le Ciel 
eft ofifènfé , toute la Nature gémit , tous les ret 
forts de la Politique font ufés : craignez d'être 
enfevelis fous leis ruines d'un mauvais édifice, dont 
les fondemens font mal affiirés ! / 
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ARTICLE XV. 

Obtigatim où font les Evéqucs de venir aufecours dei 
Corps Régtdietsi^ ' 

ES Romains avoient des Veftalés. Il eft vrai, 
on les brûloir lorfqu'elles mânquôîent a leur 
vœu de chafteté : mais c'étoit uae fuperftition hor« 
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tîble, fcâùdaicufe , condamtrablé ati Tribunal cW 
tous les hommes qui petïfent. Pourquoi, dalls^ 
un Cède oùrah fe Ôatte d'avoir des lumières ^ 
facrifie-t-on encore tous les jour^.à Fignorance, 
à la ruperftitîon , ta^nt de viâtmes humaines, tan- 
dis que Dieu ne veut plus de facrifices? 

Vous demandez que je prouve cette alïèrtîon, 
comme s'il nétoit pas évident que la cupidité 
(eulê a Gréé toutes les inepties religieuies. Il faut 
prouver c(ue J. C. n'a pas ordonné aux hommes 
de fe rafer la tête^ de s'interdire Tufage de la 
viande, de ne boire-que de l'huile; de pafleren 
oraifon le temps qu'ils doivent au travail v de 
préférer la corruption au doux plaiCr de iê re^* 
produire : il faut que je prouve qu^un Moine 
éft néceflaîremenr le plus vicieux & le plus crapu-- 
leux libertin de la terre. Ce font des vérités de 
fentîment qui ne (ont ignorées que de cette mut-, 
tîtude de reptiles qui ne connoiffent pas même 
leurs préventions & leuts préjugés, & il faut qiion 
les dénîontte i qu'or» perde foii temps , de l'encre ^ 
du papier â pr^ouver que le foîcil luit en plein 
ÎBÎdiif 

Qu'an ct^t ^ un ctai , k ftolïct on Pripori. 

Il eft raifonils^bie de parer une fille ^ de la con^ 
duire à TAutel , où elle promet à J. C, fôn bien- 
aimé, fon Sauveur, qu'elle n'aura jamais d'enfants j 
c[u^elle palTerà toute fa vie dans l'inaâion , & à. 

remuer 



Mfiufif ki lètfi'd^ devant des Iddlfs lie ffisdïrd 
Qtt de bok; qc^eile vîsi^a dans ta f^tt9t&£ eil ti9 
matMjiiaot die- ntrx^ «it GiDD&is»aàtl«s> fifuî» de Isé 
terre qi^'dile n*aff£ofiRsu'plui« • - - '^ 

Chaagc2 ces phtdeÉ^^ & ^Om^W^lêU^t (fl^^mM 
U langage ide ildolâisrie^fQfK»?^delb6^ : dif^^ué 

mond^^ qui fe: voue àifoliâfirM<»i»à hdialte^i 
à la pauvreté ^ à.Dieu^ qiW 't^'M Ufte b^Àbfe ^a^ 
fe d«3iât^ juTivaûi d'éièâicm ,.im Hu^l^ CMf Ange 
po^rteGids;: i^om^f qu'idile foin» phw heO^iuâl; 
plus toulqwUe daMJeCbitffe^pfeabMleiHbffdK 
.Toitt cela luVpa» ic. ùm ùom«m»*y d^ âfiè 
çordilieredecomcâdiâbas^liilif Pabtft fdkfifttf; 
la voracité humaine Ta établi ; elle le fiWlieftt; 
En vain nous invoquons la raifbn ; 

La Cruelle qu'elle eft fe boucbe lei oi:eiIle^ , 
Et nous laàBc trief; • *- 

il bY aqu'im qutfft-dlieuf^cîâ rttoWet^ 
qu'on- eft vi«te-cî^ Madâitie ht Cbintèffê de la 
F...» emprunter ce qu'elle avoit de plus beaux 
çmemens pour paf^ ' ûm' ymtm fiUr doàce, ai- 
mable ^fpitiMtÙe cosime o» fe vante de l?êtw 
à Paris V qnl & dtfpofe à fe mtvtre en pàfoA 
potw le rdGb de les ymei ç eUe^ fMkCoatmttz 
pouv h, Rel^ietty pour J^ C^y pottt fecsfatfcit^ 
le fhai dét^btUe diè Mils 1er cwndf : Aimofù^ 
rm ï>ti gloiiam. 
Si je m'avifois d'aller l'en détourner ^ je paf» 

C 
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!^6î$fôilr uli impie, pàai un fâduâètoc. L» 
]plus fâges en apparence» lés moins fuperfHtieux 9 
Soient quec!ej| un zele outré» Dans (|ael pays 
fommes*nous, M. R. P. \^hos Hurons me trait^* 
loient plus favorablement. Mais je fuis > fur les 
Domaines de Pharamond »: de Clovis, de Char>-^ 
lemagne » de liOii^IX & de Phiitppe-ie-^Beau^ 
il faut que je m'accoutume à nos fpeâader: de 
mon i Quanta RéipoJ >>.... 

Ouvres r£vangile » fit lifez. Voyez où il 
Ipft dit» que'cc^e^îre (S* mdltip&caimVu neft p^ 
ime Idi généralement faite pour t^us les hôm-* 
mes. Voiis ; crierez ^tant que vous voudrez que^ce 
font des vérités fortes ; elles font utiles, il faut 
tojdir^'- ..->';. '^ • .■..■• ■ ^•• 
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AK T I C L E X V I. 

Lâcketé da Corpi Réguliers dam la défenfi de Uiàr 
^ état contre ks attaquas de UConmiJJîon. 

\J N Moîn^ fait mieux ^de boire » de manger^ 
à& dormir , d'abfoudre les cas réfervés de fe$ 
Con&eres, que de combattre pour les droite 
d'uninftitut qu'il mépiifè, s'il a le fens commu»)^ 
Ji le fait & fait bfasn , puifqu!on le foufSre, & 
^u'ilne fent pas que fon état d'anéantiflèment 
eft un des plus grands écarts de Thumanité* ' 
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ARTICLE XVII. 

La Commijpok rCt/l ' fupfrint^e \qiken àfparmce's 
• , Auàntt fonét aux droits de VEpiJcbpat, 

J £ n'aif ^ le temps ^ M. Ré P> , de vou$ fuiVrd 
^m iç lÀyrinthe des raifonnêm^d^ théologie 
^ues que vous faites pour plaîdet Ja ^c^yfe dà 
HM. les Evê^ues & des Mornes : «4f»i2« >zp» ^tfj^«^ 
Wjt/cai» . : _ . \ 
. . Mais je £butien$ qull faut #tr^ bien téaléraitè ^ 
poiif flfiettre au rai^g des.v^tjl^tés ce qui eft égale- 
ifient cpoûraîre au bon ordre public & à la Relt 
giom ... 

,. .Vous prétendez que les jl^uiflaaces n'ont pas 
jdrott de changer les Çoçftitutipns Religieufeî > de 
jdiipofer des biens de l'Elglife* Si cela eft , VE^ 
gl^e, tjelle que vpu$ la (vkpfiof^H» eft un état 
hçrrible; & contraire à toutes les Iqî^ de- la 
I^îiturev / 

L'Ëglife n'eft qu^une a^Temblée de brigands 0m 
^'iij^éçittes.y, qui font à la France^ ià.tous les 
p^ys qui la ràu£&ent^ ce que le. tigré èft à tn» 
poiriers » ce que^ja rouille eft w Ut, ce que h 
^iguëeftaiU corps. humain» 
^ Duras e/l hk fdtm» / ce langage ^eft- dur.altmir 
)ieu de lldolltrie % fen conviens \ mai& fouyenezr 
ypus que je parle def cet anipi^l amphibie qtli 
^ite la lerre & la mer^ de cette EglUe teinj^relUll 
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1^ fe' dit fille do Ciel , & qaf ifef^- engendrée 

que du liœoa de la terre. «Il y a plus de diftance 

entre la véritable Eglife de J. C. & rAiTemblée 

des hoaraies y. qu'entre le S'(rieU & la Terrew 

Qu'il eft heuçeux que le nom d'Eglife n*ait pas 

été enfeveli dans l'oubli ! 

L'Etangito voÀ» refte ^ Chrétiens ; remercie^ 
le Ciel : c'eft le fîgne de votre fâllîemenn c^eft !« 
drapeau fous lequ^ fe >^us conieSle de vous 
mettre 9 rènnemîtfoferavoœy attaquer s cefi ht 
fort de votre falut , 1* Arche Sacrée , TEglife dé 
IKeur Lopfque ^o^^ ferez affemblés- en mon 
nom, )b ferai au^ milieu de vous^. Mais fi vous 
nfêtes afiemblléfr ^^àu hom de Mammone ; fi 
l'orgueil , l'ambition , le defir des honneurs, des 
dignhéï leilPiporetles , vou^ flkttè plus^que ïébien 
dbs P^tip]^ , que Pàmour de DÎeâ^ que la gbîre 
dttCief, ce n^eft pas moi qui^ vbus aflÙfe, ne/tiir vot% 
Je nevous-connoî^ pas; vous n'êtes poftit revê- 
tus de fer robe nuptiale ; votre- air <ie trifteilè, d^ 
pufîUanimité, devroit prouver au Peuple que Vous 
fi^ties^ point de mon bereaîl. Ôh eft- heureux avec 
moï^r ^oA )oûg éft éovÈsi Zi'iégei\ ma maifôn eft 
tm lieu* (k délices* de pr^es , d'àéHohs^dè grâces* 
4t VQHS*en« faites* une caverne d^'Vdlëurs: 

Reconnoiflez l'arbre- aax- frOits^.- Il îi'éft pat 
poOible qu^ui Çuré-V ^'ûn Abbé, qulih Evé-* 
^e / qi^*un I^pe fek mon- X>i£^iple. Uil 
JBraiiÂ* Vicaire peut être bon Politique » un 
vertueux Citoyen- 9 un Juge reipeâabler maié 
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peut -il prendre la qualité d'un Difciple de Jefus^ 
Chriftî a-t-il les attributs d'un Apôtre? Voua 
répéterez cent fois qu^â 4ie peut pas être autre* 
ment dans une Cité policée. Les Villes où las 
Apôtres ont prêché avoient des Loîx, des Magif^ 
trats , des Lieutenans de Police y & les Apôtres 
ne prétendoient point qu'on devoit feur donnée 
la dîme de la msaâu^ 8c de l'aneth; Us ne (bn«* 
geoient point à devenir Seigneurs hauts^Juftî* 
ciers; la Croix n'iétoit point un omemeat^ ua 
monument d'ofgueil» 

Dix mille hommes, avec la baïonnette au 
t^ôut du fufil , pourroient m'întimidet, m'impofei: 
(ileoce, me démontrer que vou^ avet plus de 
puiilànce temporelle <iue J. C. ; mais ils ne me 
convaincroient jamais que votre état n'eft pas 
tout ce qu'il y a de plus ridicule. U peut m'ar-* 
river quantité d'événements; je finirai, je palle- 
Tai : mus ce que je dis ne pailèra point. Vous 
croyez qu'il eft peu néceiTaire de le publier; je 
^nfe, moi, que c'eil im devoir indi^enfkble. 
On le traitera d'imprudence, de témérité, de folie, 
<ie tout ce qu'on voudra; StuksmfkcitDîus Joj^^ 
iiam hujus mundi. 
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A R T I C L E X V I I L 

BJ^rts de quelques Prélats pour fubjuguer h Clergé^ 
& le réduire en ferritude. 

ou s' auriez mieux fait, M. R. P., de tranf- 
-crire tout fimplement le dixième Cha^ntre de 
S. Matthieu, que d'avoir perdu py pages pour 
dire au Public que les Evêques font des ignoi^ 
rcints, des libertins y des impies, & que les Moines 
font des poltrons qu'il eft pourtant à propos de 
conferver. Veritas odit moras. Vous aurier beau- 
coup plus utilement fervi la Religion, fi vous 
aviez dit fans figure de Rhétorique^ (La vérité 
brille fans fleurs). 

J. C a défendu à fes Apôtres dTavoir de For 
'^ de Targent : donc ils ne doivent point ea 
uavoîr ; donc tous ceux qui ont de For & de: Fat- 
;gwt, ne portent le titre d* Apôtre que comme 
.le Pape porte le titre de Serviteur des Serviteur^; 

^, Mais vous avez dît myflérieufément & /ans 
iiel, que ce les efprits intrigants .qui maîtrifent le 
» Qergé font , pour la Religion & pour tout ce 
aa qui y a rapport ,^^ d'un défintérefifement qui va 
» jufqu*à Findiflfcrence ; qu*ils gardent cependant 
>> encore des mefurcs , j[ufqu*à ce qu'ils aient 
ï' placé un Archevêque fiir le Siège de la Capî*- 
étales niais qu'après ce nouveau triomphe ^ ils 



^> marcheront t€te ïevée, parce que tout (éra? 
^ gagné pour eux & perdu pour la Religion jj. 

Fiat Zkjt, M*. R* P», je ne connois rien à cette 
politique- li; mais je crois que vous êtes unr 
n^auvais Médecin/ qui ne cohnoîllèr ni ta nature 
des maux qui nous accablent , ni les remèdes 
qu'il Êiut y appliquer. Vous: aurier joué, à Con:- 
fiantinople, le rôle que- vous jouez, à Paris ; vour 
auriez pcouvé qu\tn Mufvilman doit puifer qua^ 
tre miHe phrafes orthodoxe» parmr les douze 
mille qui font dans le Koran, pour avok fa part 
de quelques Houris bleues : mais les^ £aible» 
de Mahomet n*ent rien de plus vrai que toutes 
âos fiiperftitions;. | 

£t jfappeHe ftiperHitions toutes^ les mîxtrons: 
iacrifeges^ que la cupidité Cléricale a faites^ des^ 
vérités. évangéliqueS' avec la- politique- humàme* 
Jamds^, M.- R, P. , ces^ deux objets n'ont dû fe* 
. réunir : c'eft aux Rois de régner, aux* Ma^ftrats 
de tenir la poUce, de faire* i^s loix ; aux MinK^ 
très: dû h Cm de préchef , d'imiter la pimvreté 
dé leur Maîtiae, de rendre les hommes à tktdî-^ 
(on,, de les placer danois fsnâuaîre de Ik i^c^^ 
«.de fcruter la/uajture & les: caufes de nos pté^' 
adjugés pour les: combattre, k force & lé danger 
ar de: ^opinion: pour mieux Pappféeier &^ la rén^ 
>i fermer dans des bornes légitimes, le degr^ 
3> dlnfluence qu^elTe dçyyt. ?voir fur les mœurs, 
aa pour les régénérer;, en un mot, préfenterluné 
s> idée: îufte & {blide du véritable boçhiur ^ 

Ci 
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» & tracer h route qui doit y «ççc^iMi»» - 

wCe lHx>}et, s*il ^toit exécuté, içérUeroic 
» (àiis doute tous fiçi$ éloges ; & quand jnême 
9) il ne feroit pas rempli dans toute fon étendue^ 
»9 il^ faudroit encore louer te encourager le tno- 
w tif qui Tauroit fait entreprendre >?. Mais il ne 
faut pas enfeigaer que le dogme de Timmorta- 
lité de Tame part de rwagination 5 les Paycns 
ne Tont pas cr», Spcrate. Platon, Epiâietc, Cî?* 
çéron, tws les Pbilofophes de l'Antiquité ont 
dit le contraire } J* C* 2c &s Apâûres ne Vont 
jamais enfeigné, 

Malheur à vqu9 > Scribes & Fkftrifiens ! Vous 
dites que vous êtes les défenfeurs de la Foi, les 
proteâeurs de TËtat ; voufi n'êtes dans le £>nd 
que les ec^nemis de la B^Ugion> i|^e les deftruc^ 
teurs de la Société ; c'e^SI: ^ vous que le Cuite 
des Qbrétien$ efk deyeâu.une fouree mtariiB&bfd 
de défordres fmblics émanés de la cupidité. Mal^ 
beur à vous^ Hyp^erite^ \ 

Vous appetjkz i^du$%ûm,-au^ce, témérké^ 
fchirme, hévéfmj pfocbâicm du iiecle, phibfo^ 
phie , <yut ce qui découvre vos aflfreux préjugés^ 
vos fçandalei^es (uperftitioos , votre. Êmatifîne 
cruel, barbare, înfenfé ; mais c*eft la vérité : J?oî 
lup^p ardifis, vmficms^ pndmpu & mn^^fuit 
ékfiçims, nufquàm Uuens» 

E I. L E feule peut détruire 
JJtxteat^ raYeaglemcnt , f empire 
Pc$ MqqAsqs qu'a Torni r£ii£Br« 
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lÎB rotre doârmè iaKmak 
Ceft tarir la (ôurce (acale, 
Qùe^d'éclairer to«t VUmrttt* 

Si votre ambition frivole 

Ne prend pour Ton Diea qu'une Idole ^ 

Qu'cft-ce que votre piété? 

J'abbourb tous vos ardfices^ 
Tous vos aveugles ûcrifices ; 
Je n'aime qvç la vérité. 

Imyosturb,. fraude, avarîceji 
Sources fécondes d'iDJuftice, 
Que pouvez -vous Car la vertu I 

Le Sage 5 accufé de folie, 

Tiâime de la calomnie , 

Sous vos coups peut être abacm : 

Mais que faites -vous i (k gkiffi 
Pantâmes? Vous chantez vîâoire. 
En defcendant aux (ombres bords* 

Que vos bras, armés de la foudre^ 
Réduifent tout le Globe en poudre^ . 
Le Jufte rie de vos efforts, 

Da»8 vos prifixas, parmi vos asaes; . 
Malgré vos cris Se vos alarmes , 
Malgré les horreurs du trépas , 

T&AMQUiiLB au mUieâ des len^itWy 

Il eft heureux même oà vpu$ £tes: 
Qvi*aura-t-il od vous n'êtes pas) 






SECTION I r. 

i B m I i ^''*Tiîlp.'f" ' i> III 

CHAPITRE PREMIER. 

Comment ne ferions^nous pas inondés de fuperjtitions? 
Le plus Jîmple imbécUk enfeme le germe ^ & les 
Sauants nofent entreprendre de le couper* 

XJORSQUE je Ils tous les livres myftiques où 
la Religion eft déâgurée , où la raifon trébuche 
à chaque page^ où rimpofture eft couverte du 
niafque trompeur de la piété; lorfque, dans les 
fociétés les plus refpeâables en apparence, feo- 
tends propofer des cas qui ne font fondés fur 
aucunes loix nie la raifon; lorfque je lis des li- 
belles tels que lé vôtre , où le jour eft confondu 
avec la nuit, où Tamour du bien femble être 
fubordonné au véritable fyfléme du bon ordre 
que Dieu veut entretenir fur la terre , Je dis 
fouvent en moi-même: Qu*eft-ce que Thoname? 
qu*eft-ce que fon èfprit? qu'eft-ce que cet amas 
confus & bifarre didécs qui fe combattent mu- 
tuellement? * 

Je né parle pas feulement de cette <lailê 
d*hommes que nous appelions Peuple avec uu 
ton de mépris qui prouve aflez notre ignorance;. 
}e parle de ces Acséémiatns célèbres, de ces 
Savants titrés qui brillent dans les cercles , & qui 
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teftent éloquemment indécis entre le chaos de U 

fuperftition & les abymes de Timpiété, fans ofei 

s'oppofer au tqrrent dt^ malheurs qui affligent 

rhumanité, dont ils devroient être les défenfeurs ; 

je parle de ces génies iupérieurs^diftbgués pas 

leur favoir^ qui font Chrétiens en France comme 

ils feroient Mahométans à Conftantinople» 

L'indifférence, la crainte ^ rinfenfibilité, le 
refpeâ humain, certain je ne fais quoi qui fe 
fent, que }e n'exprime pas, & qu'on appelle 
vulgairement intérêt, égoïfme, amour déréglé 
de foi-même, nous laifTent périr honteufemeiit 
dans la fange où nous avons eu le malheur de 
liaître. Nous naifibns dans le fein de la fupesfth- 
tion , & nous mourons entre fçs bras. 

Tout languit fous nos yeux endurcis, tout 
périclite , tout dépérit. Nous pleurons , noQS 
gémiflbns, nous nous plaignons, & ce n'eft rien; 
la fource de nos maux, loin de tarir, s'étend de 
jour en jour, ic c'eft indifférent. Toutes ces conr 
traditions ne nous frappent point, cette mon- 
tagne d'abus ne nous ef&aie point; nous foupl- 
rons, & c*eft to^t. Quelques traits de fatyre» 
quelques ironies, des livrets à la glace 5 de foi- 
blés déclamations contre le$ Evêques, contre 
leur% coopérateurs, voilà le réfultat de toutes 
nos combinaifons. Fa^teç mieux» direz - vous j 
réfutez l'impofture. 

Hélas ! M. R. P., comment voulez- vous qu'un 
hottuae qui n'a pas Tefprit gâté par les Sciences, 
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êc les pré)ug& de kn fiecle, réfute une (bur* 

millrere d'idées fauffès» d'abfurdités ridicules, 
rhétoriquement coufoes avec quelques rérités 
noyées dans une mer dln-folios qu'on n'ofe lire? 
Eft-il poffible de nourrir (on ima^narion d'une 
foule de fyftêmes fi faux, fi ridicuies, que ceux 
mêmes qui font profeffion de les adopter prou- 
vent tous les jours , par leurs a^ons , que leur 
foi n'eft qu'une hypocrifie, que leur culte n'eft 
qu'un jeu, que leur fcience n'dl qu'un commerce 
frauduleux 9 facrilege & vain? Tout le monde 
fent cette vérité ; mais eft*il permis de la publier? 
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CHAPITREII. 

'Nous n^wons pas U Uberté de pdrUrs nous ofons â 
fùnt ptnftr. 

A ou T ce qui perpétue nos erreurs, nos fu- 
perditions, nos préjugés, nos préventions, obtient 
des privilèges, des approbations, des éloges, des 
penHons; tout ce qui pourroit nous éclairer , 
confolider le trône de l'utile vérité, eft fraude , 
contrebande , fujet à la profcription , condamné. 
Le menfonge marche fans crainte à côté At% 
ufages, il entre par-tout. La vérité ne paflfepas 
f antichambre : lorfqu'elle élevé la voix, on lui 
fuppofe des crimes, on la charge de fers, on h 
déshonore, on la rend méprifable; & fes ennemis 
décorés, titrés» triomphent » s'applaudiifent de 
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leur horr&Ie fuccès; ils çompafent fafis t^mor^ 
le fiel am^ quie nous avalons tous d'un cdmnmtt 
accord, en murnàurant» en tremblant,, -en difant 
fecreuement, & fubmijfâ vocty Ce que nous xle^ 
¥xions prêchei* fur les toits. «. 

On rit aies fables. eccléfiaâi;/[pe5i on mélKlTe» 
întéricurement toutes les jjrbiiuôions théologîr 
fchola&iques ; on convient TÔlojnticd qUe Iibs ^s 
grands ahiis font dans le fanâusicéde J« C%:. mais 
on vit avec fon . ennemi:» oa;fe.iamilîari& livee 
iè menfonge, on s'apprlvoîfe avec loi Oa croît 
donner* un a.vis diaritable à foo antl^ lorfqu'oa 
loi affirme^ que toutes véiit& né font .fra^boimes 
à dire: on lui.dte Fexemple d&plttfîeiuyAul:eiiii9 
fcrCscotés^ pour la vérité;. Ss tout le monde^s'bn- 
éon , iansTféfiéchir ,< dans les bras de la fupec&l^ 

O €œcà Hoc^ntâM tonêitia l\ 

O fiHtisl moresi O tm^ra! . . 
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CHAPITRE ïflw ^ 

On n accorde deifîàaiiUg^ qità ceux qm démifinnem 

fuivam tnuus ks formes de la fuperjiition 

ccdéfiafti^e. 

V OTRE Révérence n*à (fit que 'des-(efflî-vérîtésj 
& fa brochure n*a point eu rfapprpbation, parca 
que llgnorance aveugle les hommes au point, 
4{u*ils ne veulent pas mâme qu'on les éclaire fur 



Umt plti$ thetë intérêts. Où petfécUtÊ Uii malh^fUf* 
)-eux Prêtre 9 qui ne peut fe perfuader qu'Alexaû^ 
<lre VI, célèbre Négociant de bénéfices, n'étoit 
pas infaillible^ A quoi doit s'attendre un Chré^ 
tien, de bonne foi, qui énonce la vérité telle 
^u^elle eft, & fans aucun ménagement ? Trouverar- 
t*il dans Paris un féul Imprimeur qui ofe fe charger 
d'un manufcrit où l'impofture eft dévoilée? eft^H 
«me Chambre Syndicale où Ton puiflè le dépoferi 
eft-il un Cènfeur.qui ait droit jde l'^approuver ? 
: Vous vôule2 que la vérité perce ; c'eft un defir 
qui prouve la bonté de votre cœur. Mais peut-H 
être accompli? N'avez-vous jamais vu les mûri 
qui fépaiefit la vérké des mortels? 
- Celui qui entrepiendroit de l'imprimer per- 
dtbit , i'il étoit découvert , fa femme» fes en^ 
fants, fon état, fon honneur , fes amis. Ceft. une 
injuftice: on la fent, on le dit, on en gémit; 
mais Tufage prévaut^ Nous plions tous fous la 
main pefante de ceux qui ont un întéjrêt per- 
lonnel à laiflêr fur nos yeux le bandeau qui nous 
cache la vérité. ^ ^ 

On vit en imprimant ce qui fert à nourrir Ia( 
fupérftition; on;repofe mollement fur le duvet i 
on brille dans ies cercles obfcurs de la monda- 
nité: on a droit dé dire, imra prii/atos parietes^ 
Que la Religion du temps n'eft qu'un jeu; pa 
peut , malheureufement , fe permettre encore 
quelque cho(è de plus ( tout eft permis à ceux: 
qui marchent fous l'étendard de Thypocrilk)» 



Maison eft hérétique, apoftaïf^ payen , publicain^ 
damné, loid^u'oh aime Si qu*on dit la vérité fans' 
détour. ^ ^ 

La fuperftitîon infehfée publie par -tout que 
les -piàs gtands génies donnent dans les pluSt' 
grands écarts , &' nous nous laiflbns conduire pat 
f imbécIUité , parce que nous fommes perfuadé^ 
que le jugement & Tefprit font rarement d'ac- 
cord, comme fi c*étoit deux êtres féparés. Quel 
enchaînement d'erreurs ! quels fophifmes ! Se 
tnéfier dés forces de Fefprit,' ne donner fa con- 
fiance qu'à la ftupidité! Peut -on prendre des 
toutes plus fures pour aller aux fources de la 
perverfîté? 

^ Que répondre à dès hommes qui, avec lai 
-Émdion des loix publiques ^"^ avec Tautorité, des 
prifons & des fers, prouvent au Peuplé qu'ocî 
peut le tromper même en l'éclairant? Que d'ar-. 
ines entre les mains du menfongô contre les* 
efforts de la vérité I Mon Dieu ! eft-il poflible 
que l'évidence même devienne pour nous ua 
objet de doute, d'incertitude ' & d'errcairs; que 
tout foit îUufion, d'illufions fuivi; que le plus 
iage s'endorme fiu: la foi des impoftures les plu^ 
manifeftes? 

* On fait un Récolet pour la gloire de Dieu. Ce 
mafque demandé l'aumône pour l'amour de J. C, 
pour l'honneur de là Religion, qui n'approuva 
jamais les fainéants, les frelons, les fourbes qui 
trompent le Peuple après s'être trompés eux^ 
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Ixiême^'; & c*eO: parler contre la Religîoni ccmtJNi 
7. C.^ que de dire qu'un Récolet eft» au moins» 
tin être mutile» un poltron , comme vous Tavei^ 
affirmé, un infefte» ua moucheron importun; 
c'eft un crime irrémiflible, un crime de leie Ma^ 
jefté divine^ que de le publier I 

Ainfi rampent tous les hommes fous lef loix 
au plus affreux délire, en fe vantant orgueilleu- 
sement d'être éclairés. Le Moinç eft malheureux, 
& tient aux chaînes qui le lient. Nous fabriquons 
rétoflfe groflîere où là, çraffe du Capucin- va s'at- 
tachen Nous rions de voir une longue barba 
religleufement attachée au menton d'un bouc eo 
capuchon, qui porte des fandales parée qu'il efl 
dit dans l'Ecriture Sainte: Soh/c aakeammtum dé 
fedibus tuisi & nous croyons que ce bouc eft 
inCeparable de la Religion,, nous infiftons fur le 
luffare de Saint François. Nous regrettons enc<»:e 
les Confrères de Malagrida.: 

fl« ont vcrfS motr nom , rçjetë mon cfprît, 
- Pecfikufé ks nâens) 8c pour comble d'ofutrage-. 
Us «*bnr coofecn de leiait habita 

Et cependant on croit quela Religion abe(bii%' 
de ces fourbes j la faïnteté de leur înfUtut eft 
prefque un article de foL On accufe de téméirité, 
d'urélîgion, d'impiété, tout ce qui n'efl pas 
fondé fur leurs fuperflitions. On les détefte, & 
pourtant on traite d^homme dangereux celui qui 
Veut éclairer le monde & lui moatrer les loups 

qui 



^ le JftsM^t ! On ne lui iaïQe eâtf^vOiS q^0- 
îe mépris de fa NatioA^ des prifons & la mort^ 
Il faut qu il travaille en feclret, & toujouris danà 
Tappréhenfibn rfctre livré auîc bourreaux: ' de 
rhumanité* , / , 

Que r Allemagne èttheufeule d^avôir un Prîncô 
édairéy qui afij^naté tes cômmeocemexis ée-fosi^ 
Kegtîe pdt rOrdona^çe 1^. f4^s fage qurpuiflg 
émafier du Tirâiie ! Tous le^ l^riilcesl de la terr^ . 
ont^ii^ Oublié l^homnt^is^ qii^cls d^vMt a k -vié^ 
rite ? la 6oanoitra-t-ony tdtit ^uè n<9s Miits ^mxynt' 
circonscrite^ ààm le foible cerveau dfuû C^nfitf ; 
ignorant fe corruptible ? « ' ■ ' ^. 

Quel^al f)eut41 i^éfu^l^ii dé la libei^té.de'ku 
Pteffc? paroîtta*t-iI pki$ tf Oùviages pe^nkieu*! 
qu'il n'en paraît aujouptfiluiîciîon;- M/RvPvOii' 
réfutera l^împofiiire y qui ^tWe4aViérit&^oil^: 
ce qu*^' vu le G^nie péné6ràtt*> qm^awnMLad^r 
TAUemagneé^ iKiîCfèiït terni' ks KdU^ rkHkéf-r 
Leurs Etaii; tieiSretidront blmtdt de 4 vlgô^p ; 
plus la liberté d'écrire dëVîeàdfâ g4lféFalê y-frlOf 
V» (cUtic9§ ietant dei firoigtèsl lâioalheiâlhursl^ 
traits t^toni MdinS iufNWâô^^ BMm. 

^f3m ; modni^ int^ei^ ^t <^ fliUj^'lreitatôœi^^'^piBil 
ckéttërH(;pIîiâhu»^kii»ferfliièb^ 
d^écriife ce qii'iî Voudra ^!(taîu^Vtti<]^(Sî xôBS&eèàu 
tiûtn à la téte^dt POûV^rii^ ^^îf&àdn^éitei kpiàut 
qw'l^i fiôX'àPM 8t ierjcatpnîmâtetârs ; h\Héi3ti 
t^rUleràv^âàlgri i'ifatÀg\lê«4et 4»<ckMts« Vûtti ^ 
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là clef des Sciences; tous les Hommes ndoivent 
l'avoir. 

Illilll II ^1 III >ll l'\>>»lOlMll ' I u 

C H A Ç I T R E IV. 

Im iijknct quonjuuaJonné dànospraprts ImUm 
. tfiun fitgé quon uni à nàtrejîmplicité. 

Xi ES Apôtres , cliargés d'inftruire les hommes^ 
leSv rajppelloient fans celle aux lumières de la 
rai&n:;^ pourquoi les Eccléfiaftiques nous difent- 
ils tous les jours quil faut s'en défier? Le ru- 
Uinabilè Jît20bjiqt$ilmi vtftrum n eft-il plus de fai- 
&n.ÎTSucce0èurs itra^ges de J. Ç. , Apôtres 
de.mUuvaifè/oi j youisf nous repréfentez la Reli- 
gion àyec un voile fur les yeux, & vops fou- 
t^neZ'^quejc'eft cette aveugle conduârice dans 
IjEiq^c^ n(^.deyons> /mettre notre confiance ! 
qi(fiUe-^on&nc« vodiez-vous que je niette dans 
«Q conduâeitf avej^gie l, , . . : _-- 

*lJil'''exifte^ans doiit^des diofe^^ fumftturèlles 
qb?a n«L:m!eft pa^fertoirde vpîr.: Fiéks^^ rerum 
néàn(yfptareimùm.Js. n^ vois p^. DieUrje croîs 
cèpettdant "qu^exiAfiiomaisscerifeA qu'^ii fui-^ 
viÀt" ies règles invariabiçs de 1^ ¥^i^Q » : que jq. 
découvre rArcliîtfi^eduprêfl(è':^6ioa conftrvit 
liHnivers, & quirje.^fwvefne avec fàg^fl^iCeil 
i Mui lex loix ffiém&de laPhyfiqu^T^^jiiifi jextrpuiv^ 
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le point unique & central qui fert à* dtriget 
toutes mes opérations. Lorfque je m'en écarte, 
je ne trouve que des abymes , qu*un dédale af- 
freux de fuperftîtions liorribles qui me font trem- 
bler. 

La Religion eft ui^ flambeau ; c'eft une lumière 
iqui brille même au milieu des ténèbres : Lux in 
êméris lucet, & tmebrct eaninon compnhmderunt ^ 
lunttn veriinu Ceft un foleil pur, qui ne tient foii 
cclat que de lui-même. La raifon eft Taurore qui 
le précède & qui Fannonce aux^ Mortels. On ne 
peut voir la Religion autrement fans fe tromper. 
Ceft donc pour avoir nos dîmes, c*eft' pour voler 
notre argent, qu'on nous perfuade qu'il faut re7 
noncer aux lumières de la raifon. 
. On aveugle le Peuple , on éteint fes lumières, 
on affoiblit fa raifon , & on lui fait accroifc 
qu'elle n'eft plus faite pour voir la vérité. Qn 
fe charjge du foin criminel d'y fubftituer le men-f 
ibnge, & les ténèbres épaiflîes ne peuvent- plus 
être diffipées. Qn vi{: en foupiraat après la mort, 
& l'on meurt défefpéré, après avoir traîné une 
vie languiflànte^ dans les antres de la corruption*. 
0n çpnvie^tde ion ignorance, on avoue fa foi^ 
ble0e., oçi/att];ibue fes malheurs à des caufes 
étranger^ ^, . & Ton ne remonte jamais à leur 
yéritsible *fpurçe ; on voit le bien , mais on ne fait 
ique du mal, . . ) 

La foi eft devenue fi obfcure, que tout te 
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monde la regarde aujourd'hui comme une mon^ 
tagne inacceflîble. On n*ofe en parler que pat 
figne, ou en levant les yeux vers le Ciel; toutes 
îes Nations^ s'en tiennent à la loi du filence. 
On ne la voit plus que comme cette pomme 
fatale qui divi& trois Divinités fabuleufes du 
Paganifmé ; c'cft une étincelle d*où Ton craint , 
À chaque înftant^ de vok fortir quelque grand 
èmbrafement. 

: Les Eccléfiaftîques veulent que nous ne voyions 
rien, que nous rfapprofondiflîoTïs rieh , que nous 
ne jugions de rren ; & tfs voient tant , même 
avec un bandeau for les yeujJ. Ils jugent de 
ce que rHieu rfa pas voulu foumettf é à leurs dé- 
cifîons; de tout ce qu^it a laiffé aux difputes 
dfes homnïes ; de t& qui éft âu-delTus de hotr© 
întelled. Ils oht là fiiretxt dé tout expliquer ^ 
d& tout interpréter^ & noûi trôyons que leur 
diélire eft la réglé du Ciel & fa mefiife de nôtre 
félicité. 

' Lorfque la ftiilofophie a J)âttf ,' on s*e(l em- 
jpreiTé de ehangei- les tableaux les plus gtbfliers 
de Fîmpofiiu'e; on le\xt a ihîsun vernis nouveau^ 
& f on a cru que cette fupércherie faùveroit lé 
tefte des. débris de la fuperftition. Oti avoit vu 
autrefois, même avec uii bandeau fUr les yeuXi 
îà bonne Vierge portant chape , & faifant graiïdf- 
Chantre avec Saint -Félix, pracinénte Deipcà^ 
t^^comme il eft bieii expliqué datis' le Êrevi^a 



Romain )- On*a imperceptiblement retranché cef 
fables de la croyance publique; on n'a pas 'voulu 
dire naïvement que c'étoit un ^n^nfonge , une 
abfurdité, une v^Gon moqîjftîque, une ineptie. 
On a faitdi^ Bréviaires nouveaux, & la bpnn^ 
Vierge a humblement déppie (a chape fans qap 
le Public s!en (oit apperçu. 

Je vous prie 4p me dire, M. R.P., fi les Bar 
teleurs ont jamais fait de fkrces pareilles, & s'il 
cft poffible que Tefprit hnmain foit dégradé au 
.point de ne pas recpnnoître la charlatanerie ecclé^ 
lîaftique. 

Ce qui eft bon à dire dans un fiecle , a-t-on 
répété jufques dans les Chaires publiques, n'eft 
pas bon à dire dans un autre. Hiftrions tonfurés^ 
J'arçexurs mitres, la vérité change donc, fon di- 
vin caraftere peut être effacé ? quel blafphême t 
.quelle impiété ! quel contre-fens de l'ignorance ^ 
^de Taveuglemefit , de la.cvipidité ! 

• • • Niiw varias quamntv^e^ |w tempàrexceUl 

(Lttcr.) 

Qu'importe, dit -on, que le Peuple croye on 
ne croye pas qu'on a été oblige de jeter im featt 
d'eau fur le Corps d'un ^abt , parce qu'il étoîc 
trop enflanmié de l'amour divin ? £ft-ce un mal 
pour l'Etat, qu'il fe perfuade qu'on a ajouté une 
côte à un autre Etemicole, qui nepouvoit plus 
contenk fon amour, tant il étoit matériel? 

Oui , M. R. P. , c'eft un grand mal pour l'E- 
^tat; j^^nanque d'exprçffioos pour vous en door 
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lier une jufte idée. Le Peuple qui croît à ces 
fables, croit auffi que la vie eft peu de chofe> 
il tféleve des enfants que pour les vouer à Vct- 
reur & au crime. L'efpece humaine s^anéântrt 
dans la corruption; le nombre des enfants de 
Dieu diminue; tout Tordre eft bouleverfé. 

L'jmpofture eft à Famé ce qu^ùnc mauvaîfe 
nourriture eft au corps ; elle nous détache du bien 
qui demande des forces ; elle-occupe la place de 
la vérité^ nourrit le vice , fait languir la vertu, 
perpétue Tignorance , couvre la terre de ténè- 
bres & de maux; elle nous aveugle, & c*eft Fa- 
veuglemcnt qui conduit les hommes à Thypo- 
crifie , au crime , à Péchafaud : Fraude périt 
tHrtus. 

Les fyftêmes religieux confondus avec la Re- 
ligion font tout ce qu'il y a de plus intolérable 
dans le monde ; c'eft le fummwn de tout ce que 
la Nature a de plus hortible. Je le dis aux Pro- 
teftaas, aux Fakirs » aux Romains , à toutes les 
Çeâes Catholiques ou non ; je ne fais acception 
«de per(bnn)s ; je ne compte point les degrés df er- 
reur .qui font entre la foi fauvage des Italiens & 
Terreur de« Calyinifte$,& des Ljitbérijçns. Je 
uomfi^e menfonge, préj^gés^i :fupôrftition&, tout 
ce qui eft invention' bujRîtïrine. Martio Luther^ 
Calvin, Ruingh, Perin, Sergius IH & leurs 
Confrères n'ont jamtû^été TEvangUes c*eft (o^ 
antipode. Les uns & j les aut;rej QQt,^fêphé leur 
4oârine; mais toi^s ont prcchl dmtrela lQi4« 



Dieu; tous ont erré, failli , trompé , fait de5 
(ciffions fcaadaleufes. Qui voudra s'en convainc 
cre n*a qu'à ouvrir TEvangile.. 

Ceft-làoùkvéritéde tous les temps, de tous 
les fîecles» de toutes les contrées, delà terre eft 
gravée en caraâeres ineffaçables. Sortez de ce 
Sanâusûre,^ tout eft doute ^ incertitude ,. myf- 
tere d'iniquité ;, les Autek ne (ont que des 
comptoirs,, l'argent eft le feul Dieu qu'on ré- 
vère i on fouplre ^ on levé les yeux vers le Cief^ 
on cherche k vérité ;. mais elle eft noyée dans 
les commentaires. de la foiblefTe humaine:, on eft^ 
Pyrrhoniea,, Epicurien. ^^ Egoïfte & Qirétien;oik 
prouva qu'un Apôtre de !• C. peut être pau- 
vre & poiOféder des biens imnlenfès^ 

Lfindigence le croit, f opulence fe tait, &. la 
icience du (îecle ae pnsnd aucua parti. Tout le 
monde (e réunit pour dire qu'il vaut mieux fe 
tromper avec plufîeurs que. de marcher tout feui 
à côté de ringFate.vérité». 

• « • , Qaelrai&nnement, maSspliitÔtqtterdifltfe,. 

On (e repoïe (ur fa foi de Ta fbibleilè humamef ^ 

& on fe défie de &s propres, forces : on aimer 

mieux croire qu^examiner , parce qua les £c ^ 

cléfîafttques ont r&i(& 2 nous . convaincre que 

cet e:3^amen eft un crime ,. un aby^e fttïis 

fond ,. uae, er^reprife r {upérieure aux force^ 

^d'un homme.- Diffide tibi ;. fonfids Dea. .Avep 

.ces deux Adagps a^, on ..a diftrait.vÇattey 

" D* '^ 



tîon ie^ Fîdeles : on Ta fixée for ées ^fifcur- 
* fions minutretrfes , & Foft a oublié les Loix , la Re- 
ligion*, tous les devoirs de rhumaftîté, 

N*enfçignez que TEvangile : on ne vous en 
împofera plas fous les dehors féduifais tfune 
piété fiâive, qui n*a que la foible{re& fouvent 
le crime pbur 'bafe; vous préférereSs à toutes 
les décîfions de Sorbonne ce que répète fouvent 
le ^Peuple en cdlerfe: ^Fa^T bien^ m k trowtras; 
Fac hoc, &'vii/es. Tu Tas vcfulu , George-Dandin , 
«*écrîe tfîvialeWerft le tiès-ighorant Abbé No* 
notte , en parlàrit îiu mal marié. 

Le menfoiïge monte en chaire /dogmatîfe dans 
lés Séminaires, chante des CatitiqueS dans les 
Places publiques , fixe ràttçntidn du Peuple , 
prend la clef nies 'iSciences^, ferme la bouche à la 
vérité ,•& vit dans les*ftîftifis, au milieu des ri- 
chefles , & dails lei rédùitis obfcurs de là corrup* 
tîon ; les abus s*engrenent, les àbymfcs fe creu- 
fentj $c tout le mondé y court. Hâtons-nous 
de faire çonnoître h vérité. 
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G H API T R E V- 

llfautfiM&la virité. 

iViTOKs aflèz de force pour foutenîr le repro- 
che d'erreur & tfapoftafie; le fuf&age des hommes 
ïênfés nous çonfôîera àumalhèuï que hous avons 
^etre obligés de.renôncer à nos p^entsi à i&o^% 
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âirtiis, à nos intérêts , à notre ame même pour 
• fuivre J. C, Ne trahiiSbns point nos confcie»- 
CCS ; rompons les digues du fanatifine ; éclairons 
des Penples que l'ignorance pervertit. 

Nous ferons traités de féduâeurs ; mais J. C. 
a foufïèrt ce reproche i StduBor iUe dixit. Toutes 
les Seôes fe donnent ce nom. J'appelle féduâeut 
celui qui furprend la bonne foi chi Peuple , celui 
qui détruit l'empire de la vérité pour y pofer les 
fondemens de Terreur : 

Vcndidhhic anro "P^uriam Dominumquc patemem. 

Hommes qui vous piquez d*avoîr un efprlt 
éclairé , un jugement fain ^ un cœur droit y des 
fentimens d'humanité , jettez un regard philolb- 
phe & chrétien fur focéan des calamités pu- 
bliques. Eft-il un of^et plus digne de votre at- 
tention que la félicité des Peuples? Raflèmblez 
fous un feul point de vue tous les maux qui naïf- 
fent de la fuperftitlon ; voyez Vil eft poflible que 
le genre humain trouve le bonheur dans le gouffre 
de la perverfité. 

La philofophie du ilecle a bien étnoùSê les 
traits de la fuperftition ; mais elle a fait un grand 
mal; elle a joint le crime à l'incrédulité. Le ver- 
tueux J. J. eft le feul qui ait parlé de la Reli- 
gion avec dignité ; les autres Philofophes n'ont 
écrit qu^en tremblapt , ironiquement & fans 
but. 

Parlez (ans détour i dites ce qui eft* La fu^ 
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perftîtion n'a pas encore corrompu tous Ut 

. cœurs ; préfentez-nous la vérité fans nuage ; ar-- 
mes du bouclier de la juftice* & de la foi ^ 
combattez à droite & à gauche contre tous les 
ennemis de Dieu; renverfez lesfoibles idoles du 
Peuple & le coloflc vain de Timpiété de^ 
Grands. 

Le menfonge a triomphé djBS fuperftitions reU- 
gieufes , des momeries du Couvent ; mais que 
peut- il contre la vérité? Rendez à notre cul^e 
toute fon antique (implicite; la Religion paroitra 
avec tout fon éclat & toute fa dignité. Ne prê- 
chez que TEvangile ; ne raifonnez , ne difpu- 
tez, ne répondez qu*avec lui : le cœur de l'iiomt-» 
me ne s'attachera qu'à la vertu. 

N'expofez point la Religion Chrétienne au 
mépris des Nations étrangères ; en un mot, imî- 
tez J. C; fuivez fes Apôtres ; faites ce qu'ils 
ont pratiqué ; prêchez comme ils ont prêché^ 

, foyez pauvres comme ils font été , Ils n'o&t 
jamais exigé des Peuples qu'ils euÛênt de la 
vénération pour la chemife de la bonne Vierge » 
ni pour ion lait» ni pour le cul de Saint Amand^ 

, ni poiu: la Sainte Ampoule , ni pour la culotfè 
de Mahomet» Quii vobis ndaur? 
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CHAPITREVI. 

Tout Gtcym a droit de dire latérite. 

V-yEUx qui périrent fous le glaive de la tjnrannîo 
& qui n'avoiçnt pour tout crime que le zele (Té- 
clairer leurs femblables^ fans la fîinefte manie de 
faire des efclaves ou des fedes , ont mérité le 
glorieux titre de Martyrs : ils font avçc Dieu i 
il eft permis d*envîer leur fort, 

A Dieu ne plaife , M. R. P. , que lefanatifine 
s'étaie de mes raifonnemens , pour fe livrer à 
Fexcès de ks fureurs! J'ai déjà dit, je répéterai 
toujours , que perfuader eft le premier devoù: 
d'un Chrétien ; employer d'autres voies pour là 
propagation de la Foi , c*eft ralentir fes progrèi. 
Malheur au Citoyen qui s*éleve contre ceux qyp 
Dieu lui ordonne de révérer ! Les loix de l'Evan- 
gile font toutes fpirituelles ; elles n^ont jamais 
dû être confondues avec la domination tem- 
porelle ; tout Roi , tout Magiftrat , tout Supérieur 
doit être obéi. 

Mais il h'eft pas im fêul homme fur la terre qui 
f uiflê être privé 4u droit d'anndncfcr la vérité : 
Quoi in aure auditb y^radicate fuper teSa. Ceft-B 
ieuloùpeut pafier^^ grand .prçcepfe de J.Gc» 
^a il faut mieiÇB^ obéir â Vieuq^auxpUimmes. Ce 
privilège ^ftiif^térieur à toutes les; loix humaines. 
âS'il eft douteux» .c^ a'^ft^qu^ux. yet^ de ces 
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fourbes publics, qui, pour mieux nous boucher 
toutes les avenues de la vérité , intitulent ReQ^ 
gim les efforts criminels qu'ils font pour la déro- 
ber a nos yeux. 

Si les Magtftrats nous ont défendu de parler 
Keligion , c eft que leurs fondions ont été cou* 
fondues avec les loix de J. C. Les Rois ont pris 
Tencenfoir , & le Sanâuaire a été pc^ué. hp 
Prêtre a touché le fceptre, & le fceptre a rougi ; 
la Majefté Royale a été compromiCe ; le Maître 
a tremblé fous la main facrilege 4e TEicIave , ôc 
J'Efclave, efifrayé de fon attentat., a cherché fon 
falut dans la tratufon : il a menti; il s*eft trompé 
jui-mcme ; toutes les JLoix divines & humaines 
ont été tranfgreffées , & la Religion eft devenue 
ce qu'elle eft aujourd'hui ^ une grande reflburcp 
pour rhypocrifie. 
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CHAPITREVIL 

On doit pubUer la vérité mdgrt topimon des 
Ignorants» 

X OtTT ce qui intâreife ^humanité demande 
^es ner&, de la force, du courage , de la vertu. 
iL^ hommes font fotbles. M» R^ P., mais ik 
«aiment qu'on les éclaire. Ce qUe nous appeBohs 
^«rîmen'efrquHgnorance, folblëfife, a.veuglemeni^, 
•erreur^ N<yàs ite faHons^ du mal que quand nou$ 
^n'avons pa$: alTet -jle-fotfct vpour faire le bien. 
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Malgré les obîlaclc» qu'on oppofe aux Scîcoccs, 
Tes hommes (ont toujours difpofés* à entendre la 
♦érité j c eft un champ qui n^eft ftérile que pitrce 
qu'il ne fe trouve perfonne qui veuille le défricher. 
Si îamour du bien, fî le defîr de rendre nos 
femblahles heureux^ nous fait fuccomber fous les 
efforts de Tignorance, il eft un Dieu. On peut 
être ennemi d'un Dominicain , périr au milieu des 
flanmies de la barbarie religieirfe^ & vivre heu- 
reux ou mourir en Chrétien. 
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CHAPITREVIIL 

Pr^USims claires de J.C fur tous les défirirts âà 

Ckrgi, 

î 

Voici la Loi, les Prophètes, & la VWté. 

S. MatTkieV , chap. zs, i>tif, u 

9^ Xjes Scribes & les Fharifieos font aflîs fur la 
?» Chaire de Moyfe. Ôbfervez donc» Se faites ce 
9» qu'ils vous diient;^ mais i^e.faites pas ce qu'ils 
?3 font: car ils di&nt ce qu'il faut faire, & ne 
p7 le font /pas; ils lient des fardeaux infuppor-^ 
33 tables, les chargent fur les épaules des hoinmes» 
99 & ne veulent pas ie^ remuer du.bout:du doigt. 
. »> Ils font toutes leurs avions afin d'être vus 
py des hommes;. c'efl pourquoi ils portent la pa- 
a» rôle de la Loi écrite dans des bandes de par:- 
n chemin plus larges que les autres, Se ont aufH 
» des franges plus longues » ; des peaux de lapin 
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furie bras, des chaudes furledos^ descroHès^ 
des mitres» des cordons , & des capuchons poin- 
tus. «(Us aiment les premières places dans les 
» feitins, & les premières Chaires dans les Sy- 
» nagogues», Thonneur d'être Dodeur en Sor- 
bonne, & de prêcher devant le Roi. «Us aiment 
3» qu'on les falue dans les places publiques, & 
» que les hommes les appellent Maîtres 33, Curés, 
Prieurs, Abbés, Meflèigneurs , Prmces, Souve- 
rains , Pontifes , Picpus» 

• Mais pour vous , ne defirez. point qu on 
•> vous appelle Maîtres, patce que vous n*avcz 
9> qu'un feul maître , & que vous êtes, tous frères. 
9> N'appeliez auflî perfonne fur la terre votre 
P» père, parce que vous n'avez qu'un feul peré, 
»> qui eft dans les Cieux. 

«Malheur à vous. Scribes Se Pharifîens hypo- 
M crites, parce que vous fermez aux hommes le 
» Royaume des Cieux; car vous n'y entrez point 
^> vous-mêmes, &vous n'en permettez pas Fentréè 
*> à ceux qui défirent d'y entrer»! Vous damnez 
les hommes pour une feule prévarication, & 
vous multipliez des loix inferifées, pour faire 
plus de prévaricateurs^ plus de damnés;, plus dé 
recrues au Diable. n ^.^ 

* »> Malheiur-à'vous, Scribes ÔcPhariCens hy- 
M jpocrites, paffcie que, foiis prétexte de vos 
5> longues prières, vous dëvorèz'les maifons dés 
aj veuves w, la iubflance du pauvre! Yôus prenez 
le patrimoine du Peuple j vous vendez les auteli. 
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les Sacrements, J. C. même; tout retentit de 
vos fcandaleufes déprédations; <ce'eft pourquoi 
9> vous recevrez un jugement plus rijgoureux». 
Obfervez que J. C ne dit pas que vous ferez 
damnés, brûlés, grillés, quoique vous commet- ' 
tiez les crimes les plus horribles; mais que vous 
recevrez un jugement plus rigoureux. 

ce Malheur à vous. Scribes ^ Pharifiens hypo- - 
n cri tes, parce que vous courez la mer & la terre 
»> pour faire un profélyte; & après qu'il Teft de- 
M vmu, vous le rendez digne de l'enfer deux 
» fois plus que vous 3> ! Vous avez fait des pro- - • 
félytes en Amérique, vous avez maflàcré plu-* 
fleurs millions d'hommes : vos Apôtres , vos 
Bourreaux, vos Dragons, Louis IX, Saint 
Bernard, vos Inquifiteurs encapuchonnés, ontrils 
4té plus humains que Crom^rel, moins brigands 
que Cartouche, moins tyrans que Néron? 

ce Malheur à vous, conduâeiirs aveugles, qui' 
93 dites: Si un homme jure par le Temple, cela 
99 n'eft rien ; mais s*il jure par For du Temple, il 
» eft obligé à fon ferment ! Infenfés & aveugles 
» que vous êtes, lequel doit-on plus eftimer, 
» ou Tor, ou le Temple qui fan^fie l'or»? 
Aimezr-vous mieux la Religion qu'un Bénéfice? 
Pourquoi tout le monde vous reproche-t*il une' 
avarice fordide^ dont le fiecle même ne d<^i^ne 
point l'exemple ? Pourquoi vendez -vous' des 
Méfies, des Saluts , des Obits, &c., &c. , &c« ? 
PoiirqupLfaité^vous un commerce infâme d^ ce^ 



qu'il y a de piu$ faltit & de plii^ facfét 

Des Comptoirs jufque dans TËglife ! des faux 
miracles pour de l'argent 1 Des Reliques fuperfti - 
tieufes , fauffi», fuppofées, pour tromper le Peu- 
ple, pour avoir les précieux reftes de la fubftance 
des malheureux , les nourrir de préjugés, de fuperûif 
tions, d'erreurs ; les dégoûter de tous les agrément 
de la vie ; ne leur mdntrer que des épines & des 
ronces $ leur fermer les yeux pour les précipiter , 
avec plus ^e facilité ^ dans des abymes impéné-* 
trahies ! Ceft trop aimer Tor t hommes, p^ur-» 
quoi le (buffirez-vous ? pourquoi le faites-vous ? 
pourquoi me condamnez-^vous ? 

>» Malheur à vous. Scribes & Phatlfiens hypo« 
»» crites, qui payez la dîme de la menthe^ & de 
»> Taneth, & du cumin, & qui avez abandonné 
^ ce qu'il y a de plus important dans la Loi , 
»3 favoir la juftice, la miféricorde & la foi 1 c'étoit 
M les chofes qu'il falloit pratiquer, (ans néanmokis 
)» omettre les autres cc^ 

Chrétiens, je ne vous dis pas de vous (bu(^ 
^ire aux loix du Prince, qui vous ordonne de 
donner la dîme de vos biens à des Prêtres , qui. 
pourroient & qui devroient s'en paiTen Rien ne 
peut vous difpenfer de la foumiffion due aux Sou^ 
verains. Mais comment avez-vous pu oublier que 
Dieu eft trop juftepour précipiter vos frères dans 
des flammes étemelles? Ignorez-vous les mlféri-^ 
cordes du Seigneur , fa tendrefie, fa conipaf-t 
fion» fa bonté? Vos âmes font.* elles dégradéet 

au 



M pomt dp pèjpoujvoîr ElujS.fe.rg)j)î|rc que de» 
lehimeres du plus affreux Paganifine ? ; . ^ 

.^«;%GQndiiâeur«,-^Vr^ugles5 qui ay^;& .grand fpîri 
j»,.dc pafler ce que: Ypus buv€;z,.,de peur d*avalec 
»> unmoucherpn y & qul^valeruxtjchaiiieau; mat 
59 heur .à yous^%riLbes*& Pharifieps hypocrites î 
i> qjii oettoy;€g le.dehors de la croupe ^§c du plat^, 
>5.ô$ qui êtes au-Hiedap.s pleins dç rapides & d'inxii 
j.w-pjjret&cç^.l liiyres ^uxplus faïes; voluptés, cou^ 
^rts.(^'ipjuftîçes, vendus à la cornfptûpn, 5» ache-^ 
,>^yer doge de. combler lamefurc devos^peres. Ser^- 
i» petits, race de vipères «, cœurs viciés, efprits 
. égarés >.JComment pouvez-rvous éviter d'être con- 
damnés- ai^jugfpient de la géhenne, in judici0 
gehérm4^fi:VQUs. enfreignez toutes les loix de la 
Nature.; yous çorronipez tout le Genre humain 
pat* vos exemples pernicieux, par, vos jdifcDurs 
, féditîeuxi y o\is qtçs malheureux fur la^ terre , où 
voui ne caufe^ que^du défordre, où vous n*en- 
-gendrcz. qjie des maiwe* Quels feront vos regrets^ 
vos remords ^vjottre fort dans, l'éternité ! 

33 Jen?fal5mg[ Jeru^^^^^ qui tues les. Prophètes 
^93: Se qui lapides ceux qui font envpyes vers toi, 
.07 combïen,4içipis ai-}ç voulu te ralTembler, cora- 
^»> me une poulç raffepibie fe3 petits fous fes aîles? 
,71 &^ tu m'Yâ^ P^:^®^^'/^^ ^?P.* s'approehe 
97 que Votre maifon demeurera déferte 5 car je 
^7x vpu& déclare que vous ne me verrez plus, juf^ 
*> qu'à ce que ,yous difîez : Bérii foit celui- qui 
,.33 vient au nom du Seigneur « l 



pas égaré une fois, que tu n*aîés préparé le poî?- 
Ibf? qui dfevoîl- tb^doriflfer Éa' mbtt;"Ta;^eiires, 
tu fôupircs, tu gémis; temps perdu ! fais de febn*- 
hes àfuvres f - emploie fes heures qiii té réftehr; 
le jour eff fur fon - déclin. lic^ mal que "hx faîi 
prefle ta cîiute : le voile lugubre ^tiè tu^fépâiids 
fur la Nature, fe ^échîteta lorfqUe tvf iië feras 
))lus. Mais tu vas, malgré toi, bu tu ne votxldîs 
pas aller :4e temps perdu ne fe répai^vpoîitt/Ca 
"corruiptîon t'épuîfe ^ tes forcés 'dimiritiëritr tôb 
îang s'appauvrît, tu vas périr. ^'' ^''^'^ ^^^-j:? ^' 
-Tu voùdrois fans doute bieh âvôfr IteÂu^ iirfe 
conduite plus régulière î tes rèr^rêtsi'Ydrit' inu- 
tiles, mors ùrget : il faut céder atix foix 'immua- 
bles de la la: Nature"; 'éîte éfïTouf dê'^ ''tés crk, 
infenfibl^ Il tes vceuxi'Le m'ofrietiï àî? tu parles 
n*eft plus à toi ; prends garde à ' celui qui' fe 
luit. ^' - • '-' ^;-^^'"'^ ^ — . •' 

'^ Je ne conçois pas;' M. R. "Pi ,- comment 'il 
peut exifter fur la terre un homme^âïTëz aveugle 
•pour ne pas entendre' ici la Vt)i3t"de Dieu. S*a- 
dreffe-t-élle à ce qûe'là'Sùperftitîbti appeHe PKî- 
lofopHie? cela n'eft pais, car la' Phifofophie* îi'èft 
point affife fur la Chaire de Moyfe. Les'Phîlofb- 
"phes ne portent point la parole de la Loi écrite 
dans des bandes de parchemin. Jefus-Chrîft n'a 
[ donc en vue que les faux Miniftres qiiî nous f2- 
^-duifeht, & qui fe ttompent eux-mêmes. 

9uel eft rhdmme, pour peu' qu^ foît fiifcép-» 



tîblc. ào. ïiflexîon,' qui n^. (ente pas que tout ^e 
qui arrive aujourd'hui eft configné dans TEvan- 
giie? Je fais que-'les/ptéjugés ont une grande 
force fur nos cœurs : mais peut-on fe refufer à 
l'é-^idencè ? Ne dit-on pas tous les jours & par- 
tout que les EccléGaftiques ne font plus dans 
"îeûr'état, qu^ll ferbit à fouhaiter^qu'oii y tnît 
ordre ?' Eft-îl .une Société où tout le monde ne 
s'accbf dé à dîfe qUe leiïrs richefles font uri fcan- 
ilale"" pëfmânéùt dàiis FEglife ^ Que dîs^je de 
^Wr:;*"^; . '; '■— ^^^^'^ ^y ^ • « '• ^ 

Héiàisî M. R, P. , jVn ârdit aflez pour m*attîret 
îa hàîrié dé' tous ceux qui n écoutent que leurs 
prévention^ lî eift niàlhêureufement peu d^hoiii- 
nies Ihffrîiite X tbnibièh. Qn -eft doht l'intérêt 
fufpehd Ib jugetheht, ou ^uî font èfifrayés !» inn- 
midés parla puifïânce & f autorité dèfJEgîifé? 
Quel monftrel quelle hydrç ! quel amaS tfiriîqtti- 
t^'sîQ^^^^^ Céjl tafembiâ des 

Jiddes XJifetiehs', remis fovks un feUl Chef. Voyez 
fpn union , les loix, fes décifidns, fa conduite, 
fes brigandages, & dîfe^ ï SafiBa Mater Ecçlejîa. 
^î TEvangilé éft vrai, tout ce qu'elle a fait eft 
.f^uxrs*ilji*eft pas vrai, cjû'âdorons-nous ? Il faut 
ùn-Culte' : eft-ce un Cuke fdp èrftî tieux , fâuy agë , 
-cruel, barbare, iphumaiii? 

E z 
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C H A P I T R E I X. 

Les faux principa du Clergé pen^crtijfmt la fociétéé 

\^UM perverfo perverteris. Jufte-ciel ! à qui con- 
fions-nous réducation de nos enfants? Qu'eft-ce 
qui dirige la conicience de nos Femmes , de nos 
filles ^ de nos domê&iques ? Quels font nos mé- 
diateurs auprès de Dieu , nos précepteurs , nos 
diftributeurs demor-ale, les juges, les- principaux 
moteurs de toutes les aâions de notre vie? Une 
horde impure drames yénales.que nous montrons 

. au doigt, des mafques en capuchon ou avec des 
peaux de lapins , qui font vœu de violer les loix 

^ les plus facrées de la'nature & de Dieu : voilà nos 
maîtres , nos oracles & nos Dieux ! 

La vertu même eft forcée de s*attacher au char 
des (uperftitions religieufes. Une mère dé famille 
fage, vertueufe , éclairée, qui veut donner le paîû 
des forts à fes malheureux enfants ,' trouve 6ts 

. obftacles jufques dans le fanduaire de J. C. : tout 
s'oppofe aux eflforts qu'elle fait pour les garantir 
de la fédudion. Il faut, malgré fes foins, qu*îls 

^reTpirent Tair infefté des erreurs publiques. 

Quel parti peut prendre la jeuneife, lôrfqu'elle 
voit d'un côté la vérité qui n'a point la fandion 
des loix générales , &'de l'autre, des fuperftitions 
fans nombre que tout le monde regarde comma 



le centre de la félicité ? elle fuit le torrent, donntf ^ 
au monde corrompu une partie de fes jours , 
plonge le refte dans le néant de la fuperftition ^ 
& des parents vertueux voient la plus belle por- 
tion d*eux- mêmes , Tefpérance de leur vieilleflè, 
la confolatioB de leur mort, entraînée par le vol- 
can des erreurs politiques dans les abymes de la 
plus aiBfreufe perverfité. Allez dans toutes les ' 
Sociétés; entendez les plaintes des pères de fa- 
mille ; voyez la Jeuneflè Françoife : que le terrible^ 
fpedacle de fa dépravation vous fafle au moins 
réfléchir fur la bizarrerie de toutes nos folles inf- 
titutions. 

Rien, M. R. P., n'eft plus facré que les mœurs* 
£ft-ce peu de chofe que de faire naître àes enfants 
pour les plonger dans Terreur, le libertinage & la 
corruption? Comment dès enfants pourroient-ils 
«*en préferver au milieu d*une Société pu il n*/ 
a aucunes vertus réelles , où tous les vices abon- 
dent , où tous les crimes trouvent des refiburces 
dans riniquité? 

Refpe6leront-ils une Religion qu'on attaque de 
toutes parts? Seront-ils le foutien d'une Société 
où la charité n*a que de foibles partifans? Des 
Prêtres qui ne fe refpeâent pas eux-mêmes peu- 
vent-ils efpérer d*être refpeâés de ceux qui font 
tous les jours témoins de leurs, défordres & de 
leurs prévarications ? non , M. R. P. 

L'onde la plus pure fe corrompt lorfqu'elle ren- 
contre des m^arab fangeux; le foleilceflè de nous 
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éclairer lorfque les nuages réclaîrclffent; les flen- 
ves les plus tranquilles fe débordent lorfqu'un: 
torrent impétueux vient interrompre leur cours ; 
un vaiffeau, quelque bon qull puiflè être, n'eft 
point à Fabri du naufrage au milieu des éclairs 
Scdes. tempêtes; le matelot ne fe croit point en 
fureté , il eft intimidé à la vue des écueils & de^ 
dangers. Les âmes les plus pures, les coeurs les 
plus affermis dans la pratique du bien ,. peuvent 
écheoir au port des tentations & du mauvais 
exemple. 

Quel eft celui que nous donnent Ie$ Eccléfiaf- 
tiques, mon Dieu 1 Soit qu'ils adorent la (uperf- 
tition de bon coeur, foit qu'ils infuhent publi- 
quement à notre {implicite , combien en eft- il qui 
gardent le Jufte milieu? & quel cas en fait-on, 
quelles entraves ne met-on pas à leur zèle? 
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CHAPITRE X^ 

Notre piété y immifcée aytc ies fupcrftitiam & des abus 
fans nombre y ejî un poifon plus fubtil , plus dan- 
gereux^ que toutes les fables du Paganifmc. 

X ou TE s les branches de la Reliçion ont été 
deiTéciiées par la cupidité; voilà 
Pourquoi F Apoftafie prédite par S. Paul eft à la 

porte; 
Pourquoi la fynagogue eft perdue j 



Autels profanés, les Minières méprifes., avilis, 

r'4é§ra4é5.V,,.- . ; „--.••- iV;^ -:. ' -';-.;(yï 

rpw^ucû.tçîis les crimes , tQ\is-k5iyîc&^ ,,.oii^^îs 

\^ne forme . nouvelle dans jaV;. :Éjat qui dçY,Qijf 

.i)pU5.dQi>n6r l'exemple de^ toutes les vertus^ 

Venmumm.(W'0:kibit}LTM 



Pourquoi Sergiusill fit jeter d^n? le Tii>re le- 
. cprps diji P^p^ ForiBofei , . ; ..,p.,..T 
Pourquoi Etienne VU /Fhî. étr^gle en pnfoç^ 
PojirquM.JeaiK^Xiujt. étouffé..p^tredj^x ^maj^^l^Ls^i- 

uae- fèdi^W it.;<lH'^l»^ftf9Î^, PfW^ RarQÎtrp^..ea 

Pourquoi iil^y a eu trçn^e. fcl^ifa^?^ dans k Papauté ; 
Po5?r(yip^jUj5!Ç9pif^ç^ ,p|U^^ 

Ppurquj^i jf a^ajjj^e ^onifaç^ fui traîné, tout t^ud 
à la Voîerie dans les rues- de^ Rome^^^près 

Fourûucd JôM. X y. œaunit. de; xage. & . delfai» 
en.pnfon;^;,„_ r . -V -' •' 

Magicien» Libertin; j ^;;3-..q.tîc: oi' 'i--: rn j 

d^avoir acheté la.'^içrï;^,, z-^i'ST zJ clcî 
^wgMé^Bgnoît: |iX,J'<?chs^j^l'j)p,%^j£in% 

-. «yS^e-jjo .• --. :;. .,.:.«j -.-.^ . v.y,> -■ ■. .,,;o: 
Pourijia^^amafc l'hypoçate ffehtPape ttf^^n^l^î 

E"4 



Pourquoi l'^Empereur lïenri V fiit fi cordîalemënt" 
' détefté des Papes;* - ':-:ct ; : :.. . 

Pourquoi Urbain VI fit coudre dans '\in cuir cmcj^ 

C)ardînaux , qui furent enfùite fêtés dans la mer ; 
Pourquoi Grégoire Xîï fut chaffé du trôn^ Papal; 
Pourquoi Jean'XXr fut un tnonftre cff cruauté , 

qui rougit la terre du fang humaîti ; 
Pourquoi Pie IX étoit fi déréglé dansée boire 

& le manger, qtffl en creva; ^•'^; ' ' ^ '' 
Pourquoi le pieux Siite IV haïdbit fi relîgîéu- 

femcnt ton Confrère" îeMûftîi " ~ . ' * 
Pourquoi Léon X a fait la Pràgmatîquef-faiîâîbnj- 
Pourquoi Jules fl aVoit'tant dé goût pour les 

armes, & tant d*àver(îon pour fè Hrevia&e; 
Pourquoi François I" fit avec le Pape uri échange 

fi fcandaleux du temporel pour lé îpîrïtttel i ^ 
Pourquoi Clément VII excommunia Henri VIII ; 
Pourquoi Jules III, tout pacifique qu*il étoît, 

maflacra tant de Cîirëtlens ^ ^pbùr'laj Jâtisfac- 
^ tion de Charles V; / '\ --. : :. ; 
Pourquoi Paul IV perfécutafi vWëthttit les fvSsi^ 
Pourquoi les Eccléfiaftîques n^aîmoîëht '^6fot la 

haine qu'il avpit pour la fimonie'; '*; " 
Pourquoi Paul V excommunia lés Véfthîenspbtir 

une affaire temporeUe ii^ ^ " ':v:j';f^.. 
Pourquoi Grégoire XV voùloit qu'bir MSËLCrit 

tous les Turcs poûr.îi;?3.}'-' -'^^ ;^^"'^' 
Pourquoi Innocent XI "^rtktoil jaman J «é-mif- 
toire 5 /ne cibo ^Jine potu , & tQUJours'Wff&i «• 
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Boarcmoî François de Wàldef fit tenaîlier Jean de 

L'eyde; 
Pourquoi , &c. &c. &c. î fint finz. 

Partez du Palais de Sihion, où les fucceffeurs 
de: Saint-Pierre ont pieufement ourdi la trame d« 
tous nos malheurs. Parcourez tous les temps , 
tdus les lieux oùTHiftoire EccléÇaftique eft con- 
nue 5 mettez les dogmes, la morale du Clergé à 
cafiîté des iables les plus groflîeres, & vous con- 
'WnHfeZ'jfi vous êtes vraiment éclairé , impar- 
tial', <te bonne foi , qu'il xiy eut jamais de Peu- 
ples plus-extïavagans que nous , plus groflîers, 
plus idolâtres , plus payens, ^ 
•Ecoutez un Chrétien religîeufement rupeiffi-* 
tUux; il vous dira qu'on eft heureux quand on 
éft mort 5 parce que Saint-Paul a dit : Mihxvivtrt 
Shri/ius eji & morilucrums cupio dijfohi & ejfi cum 

Lorfqu'un enfant meurt , les femmes de > Vil- 
lage & les hommes", qui , comme elles , ontfucé 
le lait deé fuperftitiôhs Eccléfiaftiques, s'écrietit* 
dcvbtieufenient l'Qa'ît eft heureux ! comnre fî h 
vie n'étoit pas Wplii^ "gi-âhd préfent-ëu Cief, 
comme fi ceT rfétbit -qu'un ^pôrt âfluré pour lé 
crînîe. . ••-..o '* 7 - " •' • 

^ * Mon Dieu ! nous déchaînons pour Sînfî dire 
tous îès vices fur- la terre: nos aveugles conftitu- 
tîohs^ font des mâlhéiâfèux , des criminels ; & ces 
défordres , rtés danslë'fein de' notre corruption, 
nous font méconnoître les douceurs de la vie^ 
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les bontés infinies de Dieu, fes précieux tréfo» 

qu'il a répandus fur la terre. Nous avons fait une 

vallée de mifere du. Paradis où Dieu nous avoit 

placés , & nous n'pfqns plus y pafièr ; nous refu- 

fons d'arracher les roncqs & les épines que nottè.^ 

pareflè y alaiffé croître. 

L'impie, fous la fauflè dénomination ; de Fh^^ 

Içfophe, applaudit au fyftême d'Epicure, qu'i^iteii 

connoît pas , s'efiforce de ijous perfuadér q^é. JSk> 

fulcide eft un crime heureux , & s'enfev^elit ifou5/ 

les ruines de la perverfité. L'un calos^ç ,û>m 

prochain pour l'amour de Dieu ; l'autre i^ilafphem&q 

contre Dieu pour l'amour du prochain.: - :.t 

\Le libertin rend la vertu criminelle âcm^lhàU* 
reufe, en infinuant dans fon faqg le veniô deuiài 
lubricité; le .dévot la condami^à fouffi:^) à gé-% 
mîr , à mourir dans les déferts . du Çloitre , ^liOH^ 
deux s'oppofent au vœu de la Nature &.dGi 
Dieu. 

; Le Janfénifte, ignorant coipinefes liyreSj.cîte! 
cent paflâges de l'Ecriture ^^-tMs les Saints de 
f^ ^ibliomapie > pour prouver qu^ Di#u à f^lt; 
un vafe d'éleâion de un vaife d'ignominie* Maisr 
qu'eft-ce qu'un Janfénifte? Eft-iî: çap/ible 4ç fen-. 
tir que des parents durs, ambitieux , ignorants^, 
fupcrftitieux, forcent tous J^sr jours de$: matheu^ 
reiifes filles^ qui n'ont pas le. moyen de^payer^ 
Içur dot au Couvent , de iV faire infcrire fur ieS; 
regiftres impurs de nos ^lauvaife^ Polices , cns, 
quîJité deprpftituéesî .... 
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JSaît-îl que tous les 'défordres dont il fe plaint . 
îmbécillement, en criznt 6 altitudo / (ont les fruits 
de rkréligion? Sait-il qu'ils furent lefigne de la ■ 
réprobation des Juifs ; qu'ils prefleropt notre def- 
truâion , fi nous rfépurons pas notre culte , fi . 
nous ne féparons pasTivraie d*avecle bon grain, 
fi nous ne diftingupns pas les boucs d'avec les 
brebis î 
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C H A P I T R E X I. 

La Râligion ejl à Pâme ce que la jiourriture ejl au 

corps humain ; cefi elle qui nous unit à TEtre 

Suprême , & qui nous ouvre toutes' les 

pertes de la féVcité. 

±jA j^eligipn, fans préjugés , fans fuperftitîoiw, 
fans abus^ offre des rçilburces infinies àThômme de 
bien ; elle n'en laiÛQ aucune à l'impie, Ces fcélérats 
illuftres, qui ont fatigué la terre de ieurs forfaits^ 
ces hypocrites façrilçges , qui ont obtenu des 
brevets de Saints , ap^«ès une mort cpnfommée de 
crimes , favent combien lesreflburces qu'on trouve 
dans les opinions hurnaines font foibles. Le riche 
ne met point fa confiance dans l'or , quand il eft 
bien convaincu que le métal ne change point 
la nature de fes fautes. 

Le Sage lui dit, fans s'émouvoir & fans va* 
riçr : Dieufeul connoît Je fond de ton cœur & la 
v^eqç 4e tçs aûions* Tu pries Dieu jour & nuit^ 



maîj tu nourris peut-être un cœur pervers ; tofi 
ame abforbée dans une coupable ignorance fait 
beaucoup de mal, même en voulant le bien. 
Tu condamnes un cœur fincere, qui n'approuve 
pas tes pratiques fuperftîtieufes , & qui fert fa 
Patrie ; tu le fais paffer pour un être criminel, 
Deus efi qui dijudicat. Voici la vérité qui confond 
rhypocrifie; celui qui fait beaucoup de bien re- 
cevra une grande récompenfe , celui qui fait du 
mal fera puni. Comment? je n'en fais rien ; mais 
}e fuis certain que les jugemens de Dieu font 
équitables. 

Vois la vérité comme on voit le foleil dans 
un beau jqur de printemps ; elle te dira ce que 
tu dois penfer des inftitutions humaines. Tu pleurs, 
tu gémis , tu fouffres ; la Nature ne t'of&e que des 
fujets de triftefiè. Cœur corrompu ! efprit égaré! 
ton ame n*eft pas ravie 9 extafîéeàla vue des biens 
immenfes que la Nature né ceflè de te prodiguer: 
eUe développe mille germes pour toi; tout fe re- 
produit pour charmer tes yeux , pour contenter 
tous tes feiis, & tu n'as des yeux que pour pieu* 



rer! 



Mon Dieu , "que les yeux de famé innocente 
voient différemment ! quel raviffement ! qUcl en- 
chantement ! Le doux murmure d*un ruUïêau , 
des prairies émaillées de différentes couleurs , le 
chant mélodieux des oifeaux, le filence majef 
tueux d*un bois folitaire, les perles précieufes 
qu'une douce rofée fait briller à Taurore d'un 
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beaumatîn, les cieux, le firmament , les mer$ : 

^ que xf objets (lignes d'admiration ! (^ue mon exif 
tençe eft précieufe ymoa.Dieu ! > ,^ , 

Un c^sur.pur , ami du bon ordre ^ dçgagé des 

vapeurs de Tambition , aidant tous les êtres 

^ue Dieu fit a fon image » uni(^i|em;ent occupé 

du foin 'de ipultiplier le nombre dos^ heureuse ; 

jouil&ntj avec reçppjioifl^e <lfi? ^^[aqtages <jue 

.le fort lui préfente y ;caltQe au fçin de la. mer la 

.. plus agiitcejj.tra5^iUejua,xDÛ^^ les 

^ plus efiffayanV, infenîîble aux PïçtFagçs de l'im- 

. pofture , voilà , M. R. P,„ des .biens d'un ordre 

. fupérieur à tout ca cjui^ft.fur la terte, -L'or, les 

: perles précieufes ne peuvent leur être compa-' 

tes: on en cueille Ip fruits djélicieux for farbre 

4e la Religion; la^-fupeçftîtiQn ne/i produit que 

. de fauv;^ges. O N^t^re .1 o Reli^ioa l o yertu ! 

. que. tes traits ibnt ji^çm^nsi ;2,3,^^ lI j ; : 






C H A P.I :T >R.E ->X 1 1; 

Lafuperftition ^efa^^Que du mdj Jff Jf^njpts jui 
la foutUrment/ont Le plus grmiJléM du ^ 



\Ccnre humqin^ 



^'i i 



y ENIENT ai VOS tupi rapaces. Êft-11 une rapia- 
cîté , une voracité plus marquée que celle du 
Clergé ? eft-il un état qtii nous préfente plus de 
^'ontradidions fcandaleufes ? Les mxrurs , cet ob- 



' )èt fi eflfentlël , cette -roué -împôrtahte (^liî (tit 

* jouer tous lesreffbrts de la politique ;liuihainè, 
cette chaîne (zctéc éA^'ùvàvV^om^ 

•'Bleu aux ouvrages qti4I a'Wëésvcnïbnriarit ce 
'' côncfert admirable de toutes les parties de l^ni- 
vers, pour là pérfeâiôn dû gtiai^ tbutt fes 
' mœurs i M. R. F.,font-eIlèSrefpedëes?LeClergé 
" en â-t-rl? Jugez-lé fans ^flîVèttio^ ;; connoiflèz 
-^rarbfe par IcS^ Fruits. Un Cufë dcP'^ilia^er iié pe- 

* the qu'aveîf fil' Servante j'pâî^^ tfà- pas le 
moyen dépétHer autrement V mais que de fcî& rc«i- 
fermés d'arfs'dn-r&'^oùropuiyhce "a plus' dé pou- 
voir 'fur la vèrtti/uh 2Éccès pffiis^fadlè iùpi%3 au 

" Vice ? Que de meurtres fecrèàr!' que d*aftiéitl3t 

^femens refîgïéuif'qUé de forfaits inoùî^ r • • • ^ 
• Quelles font lés produâiiaiïsd'uriterrbirlianie 

'&fi deflëché? Qu*eff le mbifde oà les précep- 
teurs de la morale font fi pfervers ^ où la morale 
même eftjun fyftême de crimes ^publios^ où la 
fcience théologique n^apprend à Thomme que 
Tart crimidet ^d'étouffer t5itt lèsliieinords de fa 

, confçience ? 

*• Lé tlëît Vie '<6ûti tii?api^^v.îï t:haîr^&:; Ib nfé- 
tal ;' le Peuple ôupide û^àdbré que^ du bois mal 
fculpté , du mauvais p^p&r;*Me la cire, de la 
b.oue^. du: pjomb fondu. L'imbécille opulente ne 
contraéte les engagemens les plus facrés que pour 

^ inourir fans poftérité \ elle laîlïe ^àu vîcê le pré- 

^ cieux héritag^e de fes ancêtres , ou la fubftatlce du 
pauvre quelle a' dépouille V*fes ^VafTaux, plus 
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^cfr6îtSl, fôntplùs- d'enfâhs : maïs tes uns ^& les 
%itrcfs périflcnt 'de mrfere fous nos yeux endur- 
tik ;IIs^-'cKércKènt en vain à émouvoir nos eu- 
"ttaxlfe^i nous ne leur donnons que dePivràie, 
^dc la paîllrèc des foperffitiohs. Quelle nourriture , 
•M?R/IV-1 'On' appelle; tout 'cela. Religion': pn 
^dît^^u'II faut intifrefler l*Etat â cônfervei:. les rî- 
^fcfeèffesi du Clergë; Cônfervei plutôt vois 'filou^ ; 
"îl^ éfcroqàehtv mais les Eccléfiâft^ques fgnt plus; 

ils per vertiflôiit ttftl tïS' Pes* iSÔciélés. - ' * ' ^ 
t .>.Que la p^yerfité ir^gne-dans. le ononde, çefk 

fans doute un grand mal; il eft inévitable , opor- 

t€t eJfe*fiaH(èd{k-MAs que tous ^es vices sibondent 
j^dOTs Ain'ém^^i.jdoît^^^ , dîy- 

ger nos aâions, régler nos fociétés ,c*eft un dé- 
-fètdreMoiW Vbuiè rfstvë3gH({U\lne^foib!c idéeycTfift 
• un abym# fans fôrftl : j^ ne 'puis rexprimer. 
2^ Il fe trcMÎVa-tïn^ Judis parmi les Âp6tresf'''de 
-ï% C.-; m'âîsiiiT^otîzéîlccléfiaftiqùes , eit-fibà-* 
'merez-vous onze qui foient les imitateurs Àe 
tJefus-' Chrift, fideles difpenfateurs» de fes -cS- 
.vinsMyflfferts, dignes fuccefleurs de Pièrrë'8i: 4p 
J|^uii'-pkisf--attach^s^-aiix -biens fpirituels^ de 

TEglife qu'aux fources fangeufes de la cupi- 

^- En trou^e*B3^-vous cinq? Et fi vous êtes f&teé 

-de^ convenir que le non^bre des fooi^ eft itifârieilr 

ià cèlitt destoauvais Apôtres, pourquoi balancez- 

vous fiif le parti que vous devez pi'endrè ? * * 

Yoû^ voulez radoubeif un 'vaij^aU qûrnevavit 
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plus rien; vous^ avez tort , il ne finîrqit point- ^ 
campagne. Vous prétendez mettre des bomesii 
la cupidité Cléricale ; je loue votre; zèle. On 
pourroit peut^tre comprimer les paJŒbns Eçclé- 
fiaftiques pendant un efpace de . temps; majs 
elles partiroient epfuite avec plus 4© vivacité* 
Comprimez la poudre à canon .dans ui^ inftru'' 
ment de £er ou de fonte , eUe a'enrftura que plijs 
d'adivité. L^état Ècciéfiaftique eft un vieux me- 
tai, qui n'eft plus bon qu'à refondre* 

• Il n 1 ' '■ ■ ■ ' '■ '-'^"g S" "'-* 1 - r '-r 'i'i ■ 

Ç H APj t R E XI IL 

'tin Ecâéfiajiqui Immt^ar ém enhmi iti lu vèrîiié 

•ifcï ub foufflôt^ fî.quelque motif i^kt^eet. 1^4- 
voient^;pas< déterminé un homme du monde à 
r.t^v^iir de la YQcaliç)^ pQur un pu pl^fieubs gros 
. Bénéficies , Vi}^ n-^voit eu qu^n. Bçêyet , d*Offi- 
., cier ,, il aurQitrpeut- étie plus go^ité l^-Mofôle 
-d'Epidete , TEvangilè & la vérité i il $j|roit dil, 
ijuiUm & publiée , que le Pape .^ i^^, Airt<5chrift, 
; que les Cardinaux. & toute leur f^iteç.l.éric^l^.£b(t 
.de^ liiyw^niaque^f:^ ^. . ;> r- : . • : 

Il eft Monfeigneuf , toutes fes idéescpr^- 
;:Qent.un autre :ço]^rS:} il aJ9^te.^ux. articles de 
.fa mauvaife foi ^ Jq^'oii, blafpheme, en parlaiit 
-çpjitre les imrq^nfeç poffeffions.-du' Clergé; 
il cro!t à la f^int^ ^Ampoule 5 à Timiiiaculée 
:Cpnçep.tionj ila.f9^^.ce /anâifi^^c; & . fpiritiielle 

d'un 



iitPuft tnï1!Ci(àJe J)îerreou de métaï; îî chôttîincîl 
facré Cœur de Jefus , radote avec un mauvais 
crâne embéguiné^ ou forme un ferrall à côti 
du Sanduaire qu*il ne craint point de poUuef. 

Lorfque fon (etrail fc dégoûte de fes rides ^ 
ou que les forces Fabandonnent^ il revient à Ik 
fuperftition , fait vendre dés liiif àcles , des agnus 
fur les places publiques , & livre foh Dieu, clé;* 
inent & miféricordieux , pour de Targetit^ Il ob* 
tient des penfions pout uh Auteut tel que celui 
du Ttaité hijlorique & dogmatique. 

Et Ton prouve , dans dôuic gros Vôluhies qui 
•reporeroht éternellement dans les grandes bi* 
bliotheques de quelques Dévotes, que le droit 
hatanl^ le droit dud y le droit dés gens , toujour^ 
méconnus par la Philvjaphie , ne font point te fruit 
des réflesùiom & des conventions humaines.' commi 
(î la Philofophie avoit jaftîaîs méconnu le droit 
naturel , le droit civil & le droit des gens ; comme 
(î ce droit n*étoiteffedlvement pas le fruit des ré-' 
flexions humaines ; comme fi le droit civil du 
ferrail de Conftantînople çtôît le fruit dés ré^ 
flexions & des conventions de Bîeu. 

B*** prouve tout cela, & conclut qu'il faut 
que la Religion foit enfeignée à ïhomme dès Venfanccp 
& que la Tolérance ,' d^s-^e fins que V exigent les 
Incrédules y eft un abus &* une prévarication. Je fuis 
perfuadé que fi B *** faifoit encore douze in-î:à, 
îl nous démontreroît clair comme le jour, qu*il 
n*y a que les fous , les imbécilles & les enfans 

F 
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igui puiffent partager le Royaume de J. C; &, 
£ les forces fecondoient fon courage , tous ceux 
qui ne croiroient point au dogme nouveau de 
fon intolérance , pourroient être brûlés , pour 
venger !• C de Toutrage qu'on fait à fon Dit 
ciple. 

Le Public ignorant dit que c*eft un Saint 
Athanaiè » clyptvm fidei^ une lampe qui éclaire 
la France; pour moi, M« R^ P., je crois que 
c'eft ime lum'iere fourde qui n'éclaire qu elle- 
même. 

Qu^entendez-vous par le Public ? eft-ce cette 
portion d'hommes qui penfent, quiréâéchiflènts 
qui raifonnent? Ils n'approuveront jamais Ter* 
reur; elle n'eft encenfée que parla foiile de ces 
malheureux Ecrivains , qui voient tout , excepté 
ce qui leur eft vraiment utile. Des préjugés , 
des préventions 9 de l'opiniâtreté , des chimères, 
voUà, M. R. P., lès Divinités du monde. La 
vérité eft la feule chofe qufi nous ne connoif-- 
fons pas. Pourrions -nous être autrement? Nos 
Loix, nos Ufages, nos Proverbes, nos Livres 
ne font fondés que fur le menfonge* 




^ C H A ï I T R E X 1 V. 

Le grand malheur d^un Evêque ejî £kfe niimi uni 
conirét ou ïon s interdit ïufagt deM^^on. 

c ^ ^ ■ j' 

O'îLétoîtîgnbfaftt avant ffétre croffé, 4f 

devient bien plu*^ îgHdteAt ^nfeorè lorfqu'îKclï 

béni ; i^ plttè qtfôn hô à'inftnriè phis quancî 

o» a-'^les^biens fuffifansP-t)6àr ïgurer cfcmf' lé' 

inonde fans «tàUn^ ^ qiâoî^u'ôn pehfe vuîgaîfÈr-i 

lâéttt' ^Ue ieî idées ffê ^e dilatent- qtfauihâieu 

des rîcbèflfe i ±\ parce que Tair; 8e^ Sémînîdre 

donnefe tte-fels quel ton d%nbécîlèté religîeufé 

qui^ffiiifle rame, & ïà rend inapte a tout ce qui 

ftrt i féttner^ léh^ ghinds rfottitneSi - : ^ ^i 

• ÎJii-EV€q*iê qmiait bten expliquer fon Patet ^ 

eft un grand honune ; s*il a le Bonnet de 3>oâéut^ 

t'eft^pftis' q^*îl n'in faut pouf briller dans le 

touit^ik&tl du monde: mais s'il devient plus fa^ 

^nt, fi ia réflexion écîkire fan efprît, fi le défît 

tfitiftmîtc fes^fefhBlabies s*empàre de foncœor; 

il rfaut qtfâ renonce à la dignité Pontificale ; qu'il 

paflë pouî^ùn Hérétique ; qUli abandonne fes plus 

chers ïht&4ts; qu'il facrifie tout ce qu'il a au 

plaîfir defervir une Nation qui croit que toutet 

y^rités' ne fint-pas bannes à dire; qui range dans la 

clafle des -Impies tous ceux qui ne fe fignent 

pas devant un morceau de bois croifé. . • • 

Un-Evëquè fait bien de ne pas aller à pied | 



jmifqu'il a le moyen d'avoir un bon équipage. 
BéH[3ergé au'roît tort de né pas ainier le Droit 
Canon; \pf "Qôf^ ^]àr^iid^ àv^r^âilez d0 icience 
pour prouver gue les dixmes font de droit diç 
'♦M r'^niâîS^^^ûfi Prince de FEglifè^ qViih' Po- 
tentat W fiirplfe >ént6ùté et gloire ;* d'honneurs^ 
4e C09gdfan$^.;.du fafte qui çç; iz)tij^:-d4fi$ jte^ 
Gçurs-yejiaflp poujç itçe .fepcelÇburr 4e- Piesrre «c 
^ç.Paur^ai;is ^)efprit d'une Nation qui cjKjit^avois 
p^us- xjb; liiniierçK (gi^ les If oqiipiç ^ . |e» Hottetib 
t<¥tf,,jfjeft ce que^je-ne ç^;içpt^f[M« r. . 
^ :^ &ijit^ çflre^-igapKW t po^ un Minwpe 3 |W« 
i;;çoirc que leç privilèges ^^Mclefiafiicïu««[i|g9l. foib 

ii^^.i^s v>|iitçs..4e ria^^ 

{Jus^j^iffinpiït q^'ilf 4oi?| ^cr^^flaçs te-îrfj^.itfe 
Mahomet , parce qm te; ¥fwWb t^idjéftfl^i po^l 
de preojdre^^lai ;dime, dM la^îI9#pt^:$^:I^:JiV 
neth:,,^, :, ; ,r:::3. c' r li'c : c*r;.r.TC.1 fcrL-> r::: :1- 
, i:.e Prél^tç, i qi»,' ^^raitj^'^de-iïQnflÇj^^îyrjiJie:^^ 
JEpinençe & un Apôtre r4e. /J^ Çf, î\fe/<WMiWîPn» 
pêroe 1 perionne^ .pourroir Q;Qiçe,:mU&^e dçu^ 
& deux font; cinq»: 11^ f n /att/peu>êti;f zffe^ ipqur 
mettre fur lajifte des Hérétiques un j^tomme^qui 
divulgue fon ignorance &:foakicap§c^ JOiais 
fes vertus ne font paf afl^z édair^^poar qu'i} 
^çri6e fes opinions^ fes pré)ugés-^\le ^en • êtr^ 
fii^ moment^ à la. gloire d'un DiwNqu'il.net ccy^ 
r.oît pas. Les coutumes , les ufages^ les abus font 
des torrens qui l'emportent dans 1^ tourbiUoa 
d^es; erreurs politiques ; il court à la mort congwè 
il eft venu à la vie : Nihil opcrosè agms. 






CHAPITRE XV. 

Ç^ ntfi point des Sépulcres de la corruptiàn.^ fejl 

du SanSuairé de la vertu di où partent, ks.qris s 

contre les abus du Clergés ^-: . * ^r 

sJimpiétéi/iolentê, dites-vous, exagère les' àbusj^ 
les torts du Clergé. Eft-ce ignorance , M. R. P., pu 
'diflîmulatîon ? Un libertin voit avec plaifîr fes 
pareils monter fur Vautel où il efpere un jçùr 
expier lés déréglemens de fon cœur , effa- 
cer des forfaits qui font înfcrits fur le livre de 
la vérité; c'eft fouvént un prétexte frivole dont 
il fe fert pour $*y livrer davantage. Mais ùhic amè 
fsniible aux écarts de Thunianité poutrelle voir^ 
fans réclanaation , fans exprimer fexcès de (a dou- 
leur , toutes les daffes de TEtat réunies pour 
accabler du plus fouveraln mépris ceux qui font 
chargés delà direâîon des confciçnçes? non^ 
M.R.P. 

H n'y a que rimpîété qui puiflè voir d'un œîl 
fec & tranquille polluer le Sanftuaire de J. C j 
il n'eft réfcrvé qu'a cette foule^ de Chrétiens în- 
dolens^, qui aiment mieux de Torque des mœuts, 
de végéter dani l'indifférence & dans l'abandon 
de tous les devoirs (acres de Thumanlté.' 

Le bon Pafteur aime fes Brebis; c'eft pour* 
quoi il cherche à écarter le loup de là Bergeriei 
U fent combien il cft intéreflant poiirla Religioa 

F3 



(d'arracher la înorale chrétienne des mains de la 
fuperftîtîon &* du crime. Les défbrdres publics ne 
font gémir que les âmes bien nées, qui font encore 
attachées au grand fyftéme de la Religion. 
v-Xorfque je vais dans Vos Séminaires d*crreury, 
où je ne vois que des hypocrites triftes, fombres; 
mélancoliques , mon cœut? s^attrifte î je fuis rem- 
pli d'indignation, lorfque je vous entends pronon- 
cer une Sentence , dont Tldée feule révolte tous 
les fens: je ne crois plus être parmi des hommes» 
je levé les yeux vers le Ciel , & je fuis en trem- 
blant. Jaimerois mieux être dans une fociété d*Aa* 
tropophages. 

Si jËifus-ChnA foQs cet kàhk avoic pu. naître > 
Chômas , a^c raiCon^ eue méconnu Ton Maîcce.. 

u n r ■ I I — ' — gtSî Q ' ==issss m i ■ I «4 

C H A P I T R E X V L 

On ne doit point en t^ouloir dur EccUfiàJiiques , para 
. que Uurs vices tiennent à noifauffes infiitutions. 

JV Dieu ne plaife, M. R. P.^ que je cherche 
^ humilier les Eccléfiaftiques , ou à furcharger 
le tableau de leurs vices! On doit les plaindre; 
ils font les premières vlâimes de nos inftitutions 
barbares.^ Nos malheurs font communs : il feroit 
ridicule de maltraiter nos concitoyens^ nos amis 
& nos frères; leurs fautes tiennent au vice d'une 
ftdminiftration étrangère, qu'il s*agit de changer* 
^ Ou m*entendroit mal, fi on croyoit quç je 
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ttiercte I âppefantir leur joug; ît ^appartient 

qu'aux méchants rfafflîger les Membres de lHu- 
manîté. RéunifTôns-nous tous pour le bien com^ 
mun; travaillons de concert au bel édifice d'une 
Patrie dont la gloire ne peut être fèparée de notre 
félicité: c'eft, M. R. P., le plus grand prmcipe 
delà morale 9 c'eft le premier. L^îndifférence que 
nous avons pour nos femblables, prouve trop 
combien nos préceptes font faux. 

Ce qui eft un bien pour tous ne peut pas être 
un mal pour vous. Nous fommes tous Membres 
d'une Société refpeétable, qu'il eft important de 
fervir fans hypocrîfie. Peut-on être heureux dans 
le fein d*une famille divifée? Les Eccléfîaftiques 
font-ils heureux au milieu des défbrdres & du 
mépris? Sommes -nous heureux au milieu des 
plaintes , des murmures j des gémiflements & des 
larmes? 

Vous blâmez. Je ne condamne point un Evêque 
qui furpaflè les Rois en (plendeur & en magnifi- 
cence; j'en ferois autant fi favois plufieurs mit- 
lions de revenus. Dieu ne répand des mchefles fur 
h terre, quepour décorer fafurface. Qu'un Citoyen 
quelconque, ferf, gentilhomme ou roturier, 
prenne un rabat, une foutane, un chapeau fans 
bouton; qu'il figne ua formulaire pour avoir Ter 
titre honorable d'Evêque ou de Primat , avec des 
richeflès proportionnées à fa dignité, cela ne me 
(urprend point. C'eftun bon négoce; il demande 
peu de fatigues, peu de foins ; il n'eft point fujet 



< 88 ) 
aux banqueroutes : fi, avec de gros revenus ecçl^- 

fiaftiques^ on la fait aux autres , c'eft unfcandalq 
qu'on appaife & qui ne fait point de bruit i tout 
cela doit arriver dans un pays où Ton fait des 
livres pour prouver les effets admirables du crédit 
public. 

Quoi qu*én dife le délire humain, un hommeT 
qui arefufé d'affkflîner ou d'être poignardé en duel^^ 
& qu'un foufflet appelle aux Principautés de TE- 
glife , eft moins méprifable qu'un Faquin en 
Ordonnance qui, Técume à la bouche , la fureur 
dans les yeux , la rage, le défefpoir dans le cœur, 
la dague à la main , couche par terre, i« iâfu oculi^ 
l'ami qu'il voudroit peut-être après rendre à la 
vie au prix de tout ce qu'il a. Pour décider lequel 
des deux eft plus brave, il faudroit les voir aux 
prifes avec l'ennemi. 

Quoique je ne fois ni Profefleur de Théologie^ 
ni Doâeur en Sorbonne, je décide qu'un aflaflîn , 
en habit uniforme ou non, mérite la mort & l€j 
mépris de tous les hommes qui raifonnent. Ui^ 
Eccléfiaftique eft moins fou; il a choifî ime meil^ 
leure part, il eft fâcheux qu il n'en faflTe pas im 
meilleur ufage. 
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. CHAPITRE XVIL 

Les Eccléjiajiiques ont un intérêt perfonnel à rentrer 
dans la claji des hommes ordinaires. 

SUPPOSEZ un homme honnête, vertueux, rat 
£>nnable, fîncere, éclairé ; quelles triftes réflexions 
ne doit-H pas faire au milieu de cette pomper 
Cléricale qu'il ne peut s'empêcher de cenfurer luî«* 
même, au milieu de ce dédale de bafTeflè & àm 
grandeur, de gloire & d'abjeétion dont il eft en« 
vîronné? 

Je ne me nourris que de préjugés , je fuis obligé 
d'en repaître le foible Peuple qui m'écoute : je 
fuis ifolé au milieu d'une fociété dont je fuis le 
rebut, le capot mortuum; je ne fuis qu'une Divi- 
nité méprifable : on ne brûle fur mes autels qu'un 
encens fétide & cc^rompu, ma gloire eft un op- 
probre; je ne puis compter au nombre de me$ 
amis que ceux qui partagent avec moi les débris 
de la Religion trahie. 

Tous les plaiiirs légitimes de la vie me font 
interdits ; ce qui eft une vertu pour mes fembla^ 
blés, eft un crime pour moL LeQelm'a fait 
homme, & je vi& comme un moa&xel, y^ fiU S 
|e fuis feul , je mourrai fans poftérité. Je laiflè au 
néant ce que je dois à la vie : Ad nihiUsm redaSui 
fum; formido mortis cîcidit fuper me. Dieu n'ap- 
prouve peut-être ni mes préjugés» ni mes opi*» 
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nions ftrpcrftîtîeufcs. Qu'eft-ce que ma vie ? Qud 
(erai-je après la mort ? 

Je ne puis être heureux ici-bas qu*en étouffant 
tous les remords de ma confcience, qu'en m'é- 
cartant de toutes les règles de la raifon ; il ne 
m'eft permis de courir [qu'après des chimères» 
Tout ce qui pourroit fixer le bonheur de ma vie 
m'eft interdit par une foule d'ames ineptes y qui 
comptent mes péchés par les moments que j'em;* 
ploie à chercher la vérité de bonne foi» Je ne 
dois rien approfondir; mes lumières , dit-on , ne 
fervent qu'à m'égarer; il faut que je renonce au 
fens commun fur la terre, pour parvenir avec 
plus de fécurité au féjour des lumières. Parce 
qu'il eft dit dans l'Evangile :Betfri pauptresjpiritu^ 
Us produélions de l'efprit & du génie font des 
œuvres du Démon; celles de Tignorance, de la 
foibleflè, de l'ineptie, font plus utiles à mon 
falut; la vérité ne peut parler à mon cœur qua 
par les organes de l'imbécillité. 
, Tout cela eft- il vrai ? Le foleil ne luit-il que 
pour m'aveugler? Le rêve des paflions humaines 
eft*il au-deffus de ma confcience, de ma raifon ^ 
de l'évidence même? Si j'étois à Conibntinople» 
pourrois-je croire que Dieu autorife un homme à 
partager fon cœur entre plufîeurs Martyres qu'il 
facrifîe à fon appétit déréglé? Pourrois-je me per* 
iiiader que Mahomet n'eft pas un impofteurè 
Lorfque je vQÎs dans nos Temples des Idoles de 
bois ou de piei^e qui portent leuc tête entre leurs 
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£ra$, puîs-]e croire à leur hiftoîre fabuleùfeî & fi 
]e ny crois pas, doîs-îe Tenfeigner au Peuple > Si 
^es réflexions folides m'ont fait fentir que ma 
Nation n'eft pas plus éclairée que celle qui végète 
fous les murs de Conftantinople ^ fais-je mal de 
rînftruire ? 

Refpeâerai-je plus la focîété où je vis, en 
émbraflànt Fombre qu'elle adore, qu'en arrachant 
le voile qui couvre fes yeux? Dois -je balancer? 
des reproches injuftes doivent - ils m'arrêter ? 
Ats biens , des honneurs , des plaifîrs perdus , abao* 
donoSs, facrifiés, le mépris de mes femblables, leurs 
jugements , leurs opinions ; mais Dieu , la vérité ^ 
iBon bonheur j mes devoirs, mon falut. Les Apôtres 
ont facrifié leur vie pour la vérité; dois-je prof- 
tituer la mienne au rtienfonge ? L'entreprife eft 
<lifficile ; mais eft-elle impoflîble ? Je vois le bien , 
la crainte doit elle m'empccher de fuivre fes dou- 
ces loix? On me reprochera de maltraiter mes 
Confrères : mais il je réuilis à les rendre à la rai* 
fon, s'ils conçoivent que je ne cherche que leur 
intérêt, pourquoi me blâmcroîent-ils? Tous les 
Eccléfîaftiques ne font pas en délire : leurs fciences 
vaines les ont fans doute beaucoup écartés de la 
vérité ; mais ces fciences futiles commencent à 
dégénérer, les héréfies du fiecle pafle font aujour- 
d'hui ées articles de foi. Les héréfies préfentes 
auront le même fort. Ce que je dis à préfent , paroî- 
trapènt-etre certain dans cmquante ans. Un Ouvra- 
ge qui aurapour titre iLt Chl ouvert à fout Wnivits^ 



Jiefera point défendu : on Jpomprendrà que I^ 
grillades çtemelles, loin d'arrêter,' ne fontqoç 
multiplier les crimes ^cette vérité hon(»:era i^Hu^^ 
inanité, « - 
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C H A f I T R E X V H L • 

Vàat de prêtre > de Moine /de Religieufej efi contraire 
à la Religion & à VHumamté. 

Jr I L L E s vertueufes , que les préji:^& de ma 
jNFatîon condamnent à la mort» au défefpoîr, au^c 
crimes > foufFrez au moins que mon am^ jfenfible 
ç'attendrifle (iir votre déplorable fort» Melius efi 
nubere quàm «ri fîgnifie-t-il qu'il faut éponCsi 
J. C. ^ fe verrouiller, fe cadenailèr, fe; griller 
pour lui plaire ? & C S. Paul a dit le contraire ^ 
pourquoi foutenei-vous que J. C, a befùin. de 
plu(îeux:s millions de Vierges, qui violent le pre^ 
mier vœ^ de la Nature, & que l'Etat nQUffit 
fans aucune utilité réellQ ? L'Evangile nous à^it-H 
d'avoir des Veftales, ou de nourrir des frélon$ 
en guimpes? 

Serrail difpendieux & vain ! vœux m^(ct^X$^ 
oâîandes facrileges. Religion infenfée ! Mo^riel^i 
aveugles» vous croyez fîncérement faire un fa^ 
çri£ce à Dieu ! vous ne vouez certainement quo 
des viâimes'à la plus abominable fuperftition^ 
La barbarie des Peuples les plus féroces n'a rie^ 
de plus efi&ayant^ rien de pl^s inhumain. Vou^ 



se vous irt défiez pas, M. R. P. : maïs c'eft 
Tfai, -ou tout eft- faux. Tous le verrez au tribu- 
uàLàeïEtTé fùprêmé, qui fugéra tous nos anéan- 
uflêments- religieux^ ^ ^ - 

^ Si mes làrfri^s-pouvoient guérîr nia Patrie d* une 
épidémie Ci peftilentîcHe , f en verferois jufqu'à là 
fifi^ de mes jdUr^ ,^4£ je moiirrois content. Mais I 
qui parlons-nous, bon Dieu? à dés cœurs de 
!$r0n2e ou d^alràîn, à des cœurs de glace ,ou 
formés dans les antres du' Gaucaj^., à fignorance» 
à la cupidité , à toutes les paffions réunies contre 
le b"ùnheurdesiK)mmes,'^u3^ ufages, aux abus. 
Hélas.lvM.JSt. .P^^nousifommes de bons Huf^ 
fards en campagne. Nous falfons notre métier 4e 
CbÊrfàire'ftqTrmer; iious cakttl^^ie produit de 
QiMè^zies. pouces! dé t^rrdn. Le Clergé fait per- 
cei^oir des décimes', faire des cas réiWves, eornp*^ 
tèiifitfqu^^d&imilËbns de don grâituit : mais que 
fût-ii^ ique^r&VQns^mms effedivW^nt? Knten^ 
skmifTnoasrqifid^aB chofe -à nùs véritables intérêt^ 
SelTon&-tnouff Dieu^^ feifvons-nous féulèœéht 
iH)treîPatrie?^!i; • 

i.Xje n^eft p^us.qri-utt vaîn tiom, c*eft pour aînfi 
^ire un.i^Hflse^de'ià fervi?^ tm^ paie d'un éitràé 
inoqiieur'cdui4aipfe>&difié pour elle f on dit^que 
£r«QsmecfdIie dfeii:]etr[e:ieli)o;E Quichotte; Vblon^ 
piHonâ 9 ^rniaf&cn)nt^^ jouiflons du m fous 

filait dh» Mtniïe ou d\in Procureur; peu im^ 
|>oitp. . VoM nos vertus > mais- nos confeiences , 
notre poopre^élicité ! mais Dieu ! -. *. . 1^ 
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Maïs Dieu! vous prouvez â vos Seigneurs 

Evéques qu'il eft ^e leur intiérêt de veiller à ia 

çonfervation des Corps monaâîques , & vous 

déclamez contre la poltronnerie des Moines. J'^ 

dore en filence les fublimes vérités de FEvangile^ 

qui n'onc rien de commun avec . les nouvieautcs 

4u jour ni avec les Conftltutions d'un Qxvta^cuXm 



C H AP I TR E XIX. 

Les richejfes du Clergé corromfent la nwuatu 
Dicite y Panti/Ues : In facto ^idfacit -àurum f - 
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DUS voulez qu onait des mœurs, qu'on édifié 
le Public avec trpis cents miUe livres de revefbus^ 
a.vec des JrÂÀcipautés^ avec des couronnes tem^ 
pôrellesi Faux calculateur, ^culateur infdnfè, 
inauvais Phyfîcien, vous ne^ connotflèz ni là fe 
des richeffes , ni rappétit des* Rich^; vous n'avez 
jamais connu le cceur humain. Si vous àvi^z plus 
approfondi les vérités deTEvangilevVOUsfauriM 
'qu'il eft plus d^oiàe. :»uilikfm. de,fe fi^er-j quaii 
(hameau dé pajerfttr le, irou£me:i^pidk.: : ..u'> 
Si un homme qui: jouit de/'tjbOjQobliy* de rt^ 
yetius (Bccléfiaftiqûes, avec Jettitré ;d!Apôtise; «ft 
feuvé, ceft que ce qui\.efl.[iipp(ffibli ïtax hcnmef 
£ji poJjfiUe à Dim. Mais il eft auflf - certain iqiïe 
yous êtes dans Teureur , qu'il eft împolHble.qu'aa 
chameau paffe par le trou dune aiguiller -.lî ■ '^- 



( py ) 

Les richefiès font l'anneau où eft attachée cette 
ckaîne d'abus qui vous ef&aie. Détachez Tanneau» 
la chaîne tombera ^ les abus difparoîtront; fans 
cela vous n'aurez en perfpeâive que des profpé- 
rités apparentes , les biens réels vous feront in-« 
connus 9 & nous n'aurons tous que l'idée des vices 
^ui déshonorent la Nation. 

Nous ferons malheureux , fuperftitieux, mé- 
chants, inhumains, efclaves, ambitieux, pauvres 
au milieu des richeflès, ennemis du Ciel & fournis 
à la crainte, criminels même en pratiquant les 
vertus les plus aufteres; nous déchirerons le feia 
qui nous a nourris ; nous ferons tarir toutes les 
fources du bonheur; nous violerons toutes les 
loix de la Nature & de Dieu; nos Sciences, char* 
gées de doutes, d'incertitudes, d'erreurs, iront 
fe perdre & nous entraîneront, imperceptible^ 
ment 5 où lîniflent toutes les Nations qui s'écar^ 
tent du centre de la vérité. Nous n'y fommes 
pas encore» M« K« P., mais nous y courons à 
grands pas, 

■III ' ...■^j^r^^-^ , , ,, 



CHAPITRE XX 

Dignus eft enim Operarius mercëde fuâ, Tze yei^f 

point dire quil faut que le Prêtre vwe de 

ï Autel y avec de gros reyenus. 

Il n'eft befoin , pour appuyer c^t^ preuve, ni 
de citer les Grecs Se les &omaws,;i ni d« fouÂIsr. 



iet dans îobfcûrîtê des (iecles qui ûouÈ ont pré- 
cédés. Les Apôtres , qui vendoîent leur bien^^ 
pour enfeigner plus librement les loix de J. G ^ 
buvoient, mangeoient, recevoient le falaire de 
leurs travaux, & tfintéreflbient point TEtat à con* 
ferver leurs droits & leur opulence ; ils ne vU 
voient point de TAutel avec 6oo,boo liv* de re- 
venus Ëccléfîafliqûes; ils n'étoient ni Princes^ ni 
Seigneurs de TEglife ; ils n^en impofoient point 
par le fafte & les grandeurs* 
: : Ceux d'aujourd'hui n'ont d'autres titres, qua 
parce que l'ignorance & la cupidité leur en ont 
<ionné» Dire que le^cho£es ne font plus ce qu'elles 
Ctoient du tenaps de J. d^ & que la Religion 
^iomphante'a' des privilèges que la Religion foii^ 
frantë & perfccutée n'avoit pas , c'eft prouver 
^u'on parle à des hommes qui n'ont pas la plust 
fbible idée de la Religion ; c'eft tromper le Feu^ 
pie* 

i. Nortitfi nnJki mirum & afgemwn^ difoitSabt- 
Pierre; quod autem habeo, hoc tibi do* . 

Les Apôtres n'avoîent rien ; J. C. leur a fait 
uô""commandemèht~ exprès & pofïtif de ne rîen 
pofleden Ce Jprécuipte divrn n'a^t-il été fait que 
pour le5 ApotTjes .des. premiers iîecles de l'Eglife» 
Un Vicaire de. Village , un Porte-Dieu, un fimple 
Habitué, fait -il bien de lever le chandelier du 
moribond qu'il admiriîftre pour prendre fou op*? 
^îicl aVêïfgléiAent, mon DîcU ! comme les hotn-. 
mes ^^ijlÉa^nenkl comme la cupidité iait* des arg«i^ 
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ttièhé ! comme l'ignorance en foutîént îa fauiîèté ! 
Quel amas d'idées extravagantes ! Qu'eft-ce donc 
que rhumanité ? 

La femme de itidn pauvre Tonnelier anàafle 
5 fols par femaîiie , pour échanger au bout du 
mois 1 2. fok coiltre un Sacrifice. On lui prend 
12 fols 5 deniers, avec îa moitié d'un petit pain, 
lorfqu'elle achevé fes couches ; on exige 13 fols 
pour une neuvaine : on vend, un Evangile 3 de- 
iîiefs , pour JîqUid moftiferufri bibèrint non éis noce^ 
bit. On décore une Statue pour la Confraîrie de 
Saint Clair ; on obtient fans difficulté le privi- 
lège de faire imprimer la fable de ce Patron 
inconnu } où donne au Peuple , pour de l'argent, 
l'image peinte & le Saint portant miraculeufe- 
ment fa tête entfe fes bras. Le Peuple fe met en 
colère lorfqu on lui refufe cette fatisfadion fu- 
perftitieufe , & les plus clair - voyans fe conten- 
tent de dire que c'eft un petit mal qu'il faut 
laifler décroître infenfiblement. L'aveuglement 
fe perpétue, il paffe de génération en généra- 
tion, & l'on ne fent pas que ce qu'on appelle 
petit mal eft la fource intariflable des défordres 
qui font notre malheur. 

Un Curé fait écrire des teftamens en faveur 
de fon Eglife & du bon Apôtre qui la deflert. 
Il nous fait payer nos entrées , nos forties , nos 
places comme à l'Opéra , les Sacremens qu'il 
confère, les Prières qu'il fait, les Services qu'il 
dit ; & des hommes qui raifonnent quelquefois fus 

G 
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d'autres objets ^ fe flattent de faire un aâe de yertu 
en entendant ce Simon TEvangélifte proférer 
myftiquement des mots qu'il ne conçoit pas. On 
lui prouve théologiquement que l'indignité du 
Miniilre ne fait rien à la confommation du Sa- 
crifice. Cette impofture facrilege eft révérée , 
parce qu'elle a la fanâion des règles publiques : 
Its vérités qui la réprouvent font mifes au rang 
des Héréfîes* 

Le Prêtre qui fert Mammone & Dieu tout 
énfemble, eft -il plus méprifable que l'Auditeur 
inepte & fcrupuleufement fuperfiitieux , qui fur- 
furcharge fa confcience des diftraâions qu'iZ s*efi 
permifes im/olontairement ^ tandis qu'il affiche, (ans 
remords, une banqueroute fcandaleufe fur la^quelle 
un Directeur ignorant le tranquillife ? 

Un Janfénifte crie : altitudo iivitiwrumi 
& moi : altitude contradi^ionum , èCc. ! Mef- 
fieurs les Doâeurs de la Sorbonne , décidez le 
cas. Il eft certain , je vois clairement que le 
Prêtre & le Pénitent font également ennemis de 
i)ieu & de la Société. Je laiilè aux Théologiens 
ignares le foin pénible de fouiller dans les Ar- 
chives de TAntiquité pour démontrer le con- 
traire : Sol lucens , ardet ,... res pattt. On peut me 
faire périr dans les prifons , dans les flammes ou 
fur la roue : mais je défie un homme raifonnable 
de me prouver que je ne dis pas la vérité ; & 
fi je la dis, pourquoi ne me croyez- vous pas ? 
Si vmtaHm dico vobis , çur non çr^tis mihi f 
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CHAPITRE XXL 
UEvangik condamne Us richejjis du Clergé. 

Hic eft FtUus meus diicSus , in quo miki itné'àom^ 
phcui.,. Ipfum audits* Ecoutez au moias J. C« Er% 
&lon S. Matb. ch. to^ veif. 5; 
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E S U S envoya fes douze ( Apôtres ) aprèi 

^'ieur avoir donné les înftruâîons fuivantes : 

^3 N*aiie2 point vêts les Ôentils , & n^eiitrex point 

^î dans les Villes des Samaritains \ ftiais allez plu- 

Vîtôt aux bfebîs perduefs d*lfraël; &: dans les 

•»> lieux où vous îrei , prêchez , en difant que 

•^ ïe Royaume des Cîeux eft proche, Rendefe fe 

» fantë aux malades , reflufcitei lés morts , guc- 

^>rifièz fes lépreux , chafièîi lès Démons ; doiihek 

^^ gratis ce que vous aurez reçu gratis; nevouîs 

»9 mettez point en peine d*avoir de Tor ni de 

5^' porter de Tardent dans Votre bourfè; ne pré- 

»> parez ni fac pour ïe chemin , ni deux habits', 

^>ni fouliers, ni bâtons : car celui qui travaille 

» mérite qu^on le nourriflè ?>. 
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C H A P I T R E X X I I. 

"Siperfome nofe parler contre les abiu du Ckrg^ ^ 
cefi parce que VEglifi a toujours regardé comme un 
trime irrémiffible THéréfie qui Us condamne. 

JJiK 11429 Amaud deBreflè» Difciple d'A^ 
beilard , s'avifa de dire que les Gens d'EglUe ne 
klevoient point pofleder des biens temporels. Il 
fat brûlé Tan de grâce i ijy 9 ad exemphm. 

Les Vaudois & les Pauvres de Lyon furent 
fxaités avec une cruauté inouïe, pour avoir com- 
mencé par donner ce qu'ils avoient aux pauvres, 
& parce qu'ils prétendoient que les Eccléfîafti- 
ques dévoient en faire autant. Quel égarement 
•dans une Société ctuhoUquemient attachée aux 
biens de cette vie l 

Guillaume de Saint- Amour (at anathématHe 
jpour avoir foutenu que chacun doit vivre du 
travail de fes mains; que les Moines mendians, 
qui vivent d'aumônes fans travailler, ne peuvent 
être fauves; & qu'il n'eft pas permis d*abandon- 
ner fpn bien & d'y renoncer pour vivre enfuite 
en mendiant. S'il eut fait des Conférences pour 
prouver qu'on peut eccléfîaftiquement faire fignet 
des teftamens pour fruftrer d'honnêtes familles 
de leur patrimoine , il feroit dans la Litanie des 
Saints. 

£n 12^6, Gn^i S$i^«I /Chef des Apofto^ 



fiques 5 enfeîgna que les fiicceflèurs des ApAtred 
Ile dévoient point porter d'argent ni rien gar* 
der pour le lendemain; qu'il ne falloit ni payée 
la dixme , ni faire de vœux. Il fut brûle. 

Michel de Cefene & Guillaume Okan furent 
condamnés par Jean XXII, pour avoir dit que 
J. G. & fes Difciples n'avoient pofledé aucuns 
biens ni en particulier ni en général. Il eft vrai 
que les Apôtres mettaient ce qu ils avoient en 
commun ; mais étoit<:e le bien du Public? 

Viclef, qui mourut de paralyfie en 1383, fut 
déterré en 1428» quarante -quatre ans après fa 
mort 9 par ordre du Concile général de Confiance, 
compofé de . quatre Paûi^iarches 3 quarante -fept 
Archevêques 9 cent foixante Evêques, cinq cents 
foixante-quatre Abbés & Doâeurs , parmi lef- 
quels étoit le fameux Gerfon , Chancelier de TU^ 
niverfité de Paris, pour avoir affirmé que les 
Apôtres de J. C. ne dévoient pofTéder aucun 
bien eccléfîaflique , & pour d'autres héréfîes. 
Cherchez, dans FHifloire profane, des tr^ts de 
cette nature. 

. Le même Concile condamna Jean Hus & Jé« 
rome de Pragues à être brûlés vifs pour de pa- 
i^illes enreurs. Tous ces pieux maffacres ont-ils 
quelque chofe de moins atroce que ceux de Dion 
détien ? Les bourreaux de J» C. étoient de grands 
hérétiques^ ils caufoient un grand fcandale^ils 
commettoient une monfbueufe impiété : pour- 
quoi oe les exçommunia-t-il pas ? 
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• L'Antipape Nicolas fut auffi condaâmé par fe 
Concile d^Avignon ^ fous Jean XX , pour avoir 
cnfeigné que !• C. & fes Pifciples avoient été fi 
pauvres, qu*ils n'avoient jamais rien poflKdé nà 
en commun m en partlcufiet» Il £aut être bien 
Antipape pour cela» . 

, Et Urbain Grandier, qui fut convaincu d*être 
pofledé, parce qu'il i-eculoit lorfqu*on lui préfen- 
tpit un Crucifix qu*o!i avoit feit rougir au feu* 
Mille autres traits de cette nature, que le Ciel a 
permis, & qui devroîent nous fervîr d'iaftruc- 
tion. 

Tous ces faits , M. R. P. , ne me forprcnnent 
point i le mauv;Gii3; arbre de la fuperftition ne 
porte, point d'autres fruits : mais je ne conçois 
pas conunent on peut tes écrire ou les lire fans 
frémk d*harreur, fa«s fe permettre quelques ré- 
j^exions utiles aux découvertes de la vérité» 

Durand de VaWef fut brûlé pour avoir dit 
que le mariage étoit une impureté palHée : c é- 
toit une erreur ; mais mérîtoit-elle le feu > Pour^ 
quoi nous imfoft^-vous JCautrts loix qut celles de 
JL C? Vous déchirez vos vêtements, lorfque 
voys lifez des Livres qui dévoilent vos e&oya- 
hles myfteres d'iniquité ^ tes Prêtres de la Loi 
en faifoient autant» Vous prêchez la ReKgioit 
d'un Dieu de paix , & vous brûlez dès cette vie 
ceu^s que vous croyez deftinés à rôtir dans lfétei> 
r*iié? Que reprochez- vous auîc Tyrans? 

Qu^efi-ce qui rend vos oreilles £ fourdes aux 
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crîs de Fhumanîte, vos coeurs fi înfenfibles à v<» 
propres malheurs ? Seroit-ce la crainte d*être fé- 
duits ? mais c'eft en ne s'inflruifa^t pas qu'on 
peut être trompé : on ne fédiiit que les igno- 
rants. 
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CHAPITRE XXIII. 

Si les fublimes vérités de VEi/angiU ne font plim 

d'impr0{jîon fur nous, ctft que îcs abus font à 

leur comble^ 
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G I c I des vérités bien claires , M. R. P. : 
cependant on les réfute en Sorbonne , parce 
qu'on réfute tout quand on ne fait rien. On pré- 
fère à l'Evangile la Comme de S. Thomas, les 
Brefs du Pape, le Droit Canon „ parce qu'on 
trouve dans ces Œuvres pofthumes de fortes in- 
terprétations en faveur de la nature corrompue. 
On ne prouve rien ; mais on ennuie^ & l'abus 
fubfifte. 

On vous a pardonné, quoique vous ayez dît 
que les Evêques renoncent à leur falut éternel .- par- 
donnera-t-on, etiam in articula mortis, à Un Chré- 
tien de bonne foi , qui foutïendra que les Apô- 
tres de France ne devroient point avoir le moyen 
de donner foixante millions au Roi? Lorfqu'on 
donne foixante millions, c'eft une preuve qu'on 
en a davantage; & c'eft trop pour des hommes 
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qui ne doivent avoir ni or ni argent. Cet argu- 
ment irritera plus. d'Eccléfiaftiques , que tous 
ceux qui ont été faits en faveur de l'impiété. 

Le Pape à envoyé un Bref à M, M, de V., 
qui veut que la Juftice févifle contre tous ceux 
qui parlent mal des Prêtres ; c eft , M. R. P. , 
piirce que la cupidité n eft jamais en contradic- 
tion avec elle-même. Si je faifois une Brochure 
pour prouver que Dignus eft enim Operàrius mer" 
ceit fuâ fignifie qu'on peut être pauvre 3c avoir 
de gros revenus eccléfiaftiques, j'obtiendrois peut- 
être quelques Prébendes : mais j'aime mieux la 
vérité que l'Evêché de Strasbourg. Un gros Bé- 
néfice ne préferve point de la mort, & la vérité 
conduit à la vie , elle en fait le pluçi doux agré^ 
jnent.; c'eft elle qui nous fou tient dans l'adver^ 
lîté, qui nous éclaire dans les cachots les plu$ 
obfcurs , & qui nous f^it méprifer Içs tpurmentç 
^ la mort, 



CHAPITRE XXIV. 

Uom avons tous un intérêt perfonnel à profcrire fei 

richejfes de Ntat Clérieal^putfqu elles font h 

principale Jource du fanatifme. 

Q V s craigne? qu'on ne ç'oppofe aux entre^ 
prifes du Clergé , qu'on ne lui enlevé fes préro- 
gatives , fes richefles , fon crédit, 
Lç Ckrgé n étant plus défendu par la crainte im 
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Jhulevementy puifque Us efprits feront parvenus y pur 
des degrés rapides^ au point devoir ^ fans regret ,fa 
ruine 6* fon avilijfement , à quels malheurs ne doit-il 
pas s attendre? 

A quels malheurs fommes-nous réfervés , M, 
R. P. , fi nous avons encore à craindre le foule- 
vement d'un Peuple imbécille& facile à féduîre, 
capable de fe porter à tous les excès de fureur 
qu'infpire le fanatifme ? quel feroit notre fort , 
C les Vêpres Siciliennes , fi Taffreux maflacrd 
des Vaudois & des Albigeois , fi le jour horri- 
ble de la Saint - Barthelemi dévoient fe renour- 
veller ? 

Apôtres de J. C. , vous à qui le Meflîe a re- 
commandé de n'avoir ni or ^ ni argent ^ pas même 
de bâton pour le voyage ; vous qui devez vivre 
dans la pauvreté ^ dans Thumillation , dans l'ab- 
négation de vous-mêmes i vous qui prêchez la 
Religion d'un Légiflateur foumis jufqu'à la mort 
de la Croix, vous infpirez au Peuple la crainte 
d'un foulevement , afin de conferver vos immen* 
fes poffeffions ; vous cachez le feu de la difcorde 
fous les cendres de la plus abominable fuperAi* 
tîon , pour embrafer un jour TUnivers entier; 
vous nous faites entendre quHl eft permis de (b 
foulever contre la tyrannie ! Eft-ce là l'empreinte 
d'un Chrétien? font-ce les loix de J. C? 

Princes de la terre , tremblez , & ne touchez 
point à rOînt du Seigneur. Les foudres font lan-- 
céçs , craignez leur éclat i dépofcz humblement 
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vos fceptres aux pieds d'un Cordeîier triplement, 
couronné ; baifez fa Mule j envoyez-lui dès Ha- 
quenées j joignez à fes Principautés la plus pure 
fubftance de vos Peuples ; foumettez-vous aux 
ordres d'un homme à qui J, C. a fpécialement 
recommandé de vous obéir; regardez fes béné- 
diâions, fes abfolutions comme des paflè-ports 
pour TEtemité. L'ignorance a pu dégrader l'hu- 
manité jufqu'à cet excès de folie : maïs ce n'eft 
ni piété , ni religion , ni vertu ; c*eft foiblefle ^ 
horreur , exécration ; c'eft pofitivément le con- 
traire de ce qui eft contenu dans l'Evangile. 

Vous voulez que je diftingue les Sociétés 
naiiTantes d'avec celles qui font établies; Scmoi,, 
M. R. P. , je foutiens qu'il n'y a qu'une feule vé-r 
rite , qu'un feul Dieu , qu'un feul Baptême pour 
tous les temps, pour tous les lieux, pour tous 
les états. 

Celui qui fe perfuade qu'on peut joindre les 
follicitudes paftorales avec le tracas des affaires 
temporelles , a peut-être aflèz de refibrts dans 
l'ame pour faire des Soliloques comme Saint- 
Thomas ; des Traités hiftoriques & dogmatiques 
comme B. ... ; des Litanies au Père Amable i 
mais malheur au Peuple dont il eft TAdminiUra* 
teur & le Chef! 

Saint-Bernard a paffé pour un grand Politique ; 
il a fait de gros livres ; il étoit (avant; il eft Saint: 
iDais dans le fond qu'a-t-il fait? des Croifades. 
-. On pouvoit s'en p.a{&r ; il n'auroit peut-être 



( 107 ) _ 
famaîs tenté cette entreprife ridicule ^ s*il avoït 
compris ces deux commandemens : Non. occides ; 
non furaberis^ 

Il ejijujie^ ajoutez-vous, de veillera la canfer^ 
potion des biens dont vous n êtes en effet que les admi^ 
nijirateurs & les dépofitmres : mais combien eji-ilplus 
jjufte encore d^ avoir les yeux ouverts fur d^s bitn$ 
dun ordre fupérieurs" Afliiitur pannus* 

J'ai déjà dit , M. R. P. , que l'un eft incompati- 
ble avec l'autre : Nemopoteji duobus Dominisfirvire^ 



CHAPITRE XXV. 

Il y aura des difputes dans VEglife , tant quily aura 
des Richejfesy des Dignités &* des Corps féparés. 

^ I vous croyez qu'il n'y aura pas des difputes 
ic des difcuilions continuelles dans un Etat , pour 
quelque Saint qu'il paffe , où il y a des Charges, 
à briguer , des Emplois à donner , des Bénéfices 
à conférer, vous ignorez tous les principes des 
conftitutions humaines. Vous pouvez avoir beau- 
coup lu 5 mais vous n'ave:^ rien appris ^ rien 
conçu , rien digéré. 

Lorfqu'on eft occupé à labourer fon champ, 
on n'a pas le temps de faire des cabales ; mais 
<|uand on médite fur une fi^ile» fi on ne dort pas, 
on fonge à fon élévation. Lorfqu'on ne peut par- 
venir à fes fins par des voies, diredes » pn prend 



(les routes détournées : on dîvîfe pourrégncf. 

Il n'y a point de Chapitre où les funeftes maxÎ4 
mes de Machiavel ne foient en odeur de fainteté. 
Que de rufes! que de fourdes menées dans un 
Confîftoire où il s'agit de doniler un Chef à TE- 
glife ! que de fciffions ! que de fchifmes ! que de 
divifîons pour les prééminences ! quelle guerre 
que celle de Photius & d'Ignace ! 

Vous voulez qull y ait plufieurs Inftituts dans 
tin Etat, & vous ne voulez qu'un feul corps de 
Doôrîne, qu'un feul Baptême , qu'une feule Foi , 
qu'une feule Religion! Les Chinois fe fouviennent 
encore que la dodrine des Miflîonnaires qu'on 
leur envoya , varioit comme la couleur de leurs 
liabits ridicules : il paroît que vous l'avez ou* 
bHé. 

Etayez l'édifice des Corps réguliers ; faites 
les réformes les plus utiles en apparence , hs Cor* 
ëeliers feront toujours Cordeliers. Vous ne for- 
cerez jamais un 'Père de l'Oratoire de croire à 
rinfaillibilité du Pape , de renoncer à la douce 
grâce, à la dodrine angélique qu'il croit tenir 
de Janfénius , du Père des Sentences , de Saint 
Auguftin, de Saint-Paul, de J. C. 

On fera Janfénifte tant qu'on mangera du bon 
poiflbn chez les Bénédidins , & Molinifte tant 
qu'on jeûnera au Séminaire , tant qu'on portera 
4e la barbe , des fandales & des cordons , tant 
qu'on fera des fauces à l'huile chez les Minimes^ 
dans un pays même où le beurre eft commun. 
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' On eft fouvent Molîtiifte & Janf^nîfte dans le 
même Corps , fuîvant Tair du bureau, fuivaat les 
fu£S:ages qu'on attend pour une place. Ces deux 
opinions ridicules 5 pufillanimes , fuperftitieufes ^ fe 
rencontrent quelqurfois dans le même individu* 
On devient Molinifte pour avoir Thonneur de 
mander à la table de Monfeigneur : on figneroit le 
JK^oran pour être fon Grand- Vicaire , pour avoir 
une Abbaye , pour un Chapeau rouge. Que ne 
fait-on pas pour une Couronne à triple étage ! 

On n'eft pas Chrétien , m^is on eft un Ser** 
glus III, un Boniface VII , un Alexandre VI, 
é&^ lions en cruauté, des fang-fues en avarice: 
on vend les Clefs, les Autels, J. C. lui-même ; 
on porte dans fon coeur le germe de la plus in* 
famé corruption , qu'on indnue dans les veines 
du Peuple. 
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CHAPITRE XXVI. 

Plujîeurs Corps mdfmt à VAdminiftration pMiquCé 

L/N Corps quelconque eft une exception à la 
règle commune : plus il y en a dans une Admî-f 
niftration, plus elle eft vicieufe; l'attention du 
Magiftratjplus divîfée, trouve moins facilement 
la clef d'une geftion fidelle. Les Corps font au- 
tant de refibrts ajoutés à la grande machine du 
Gouvernement j qui demandent des foins parti- 
culiers. 
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"Plût à ©ieu, M. R. P., que nous n*euflîôns 
iamais entendu patler de ce qu'on appelle Corps 
ecdéCaftiques , Corps monaftiques , 6u réguliers! 
nous ne connoîtrions point ces deux mots étran^ 
gers, & fi oppofés, guerre de Religion. Il n'y a 
qu'une feule manière de gouvetnerles hommes; 
toutes les formes différentes, adoptées par l'igno^ 
r^nce, font des abus qu'il eft temps de réformer. 
On a compliqué tout, il faut tout fimplifier. 

Combien de fois l'habit de Moine n'a-t'il pas 
(èrvi de ikuf-conduit aux voleurs de grand che- 
min ! Que de divifions entre les Corps , que d'in- 
térêts différents à concilier, que d'oppofitions à 
lever ! On réclame fans ceflè des droits qui n'é- 
manent que de l'imprudence des premiers Légif- 
lateiurs, &ces réclamations injuftes fe font comme 
fi c'étoit quelque chofe d'utUe à TEtat; l'intérêt 
d'un particulier trouble le repos de plufîeurs 
fociétés. 

Magiftrats qui vous plaignez tous les jours de 
la multiplicité des affaires qui vous occupent le 
jour & qui vous empêchent de repofer pendant 
la nuit, que je plains votre fort ! Il ne tient qu'à 
vous de l'adoucir. Supprimez tout ; c'efl un bien 
pour l'Etat , ce fera un grand foulagement pour 
vous. Mais que vos fuppreflîons ne foient jamais 
contraires à ceux que vous téformezj cet article 
eft important. 
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CHAPITRE XXVII. 

Les abus fi ptrpétmrmt tant que les réformes firofU 
ton à ceux quon fupprimera. 

JuA félicité. M, R. P., eft la bafe de tous nos 
defîrs; Tintërêt, qui n'eft que fon ombre, eft le 
Çrand refibrt de la politiqup humaine. Si nous 
aimons le menfonge , c eft parce qu'il nous pro- 
cure un bien-être apparent. On ne courroit point 
avec tant d'empreffement après un Trône épif- 
copal, (i la folie humaine n'y avoit pas attaché 
des richefles & des dignités. 

Ceft pour avoir de l'encens que le vice prend 
le titre, le nom, les qualités de la vertu. Changez 
vos ufages ; prouvez par des aâes que les réfor- 
mes publiques ne peuvent porter aucun préjudice 
aux intérêts du particulier , vous verrez tous les 
hommes marcher dans les routes frayées par la 
raifon. Faites des inftitutions plus fages , la vertii 
prendra (a place, & le vice ira ovk fes funeftes 
reilôurces abondent. 
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Chapitre xxviil 

'Les opérations (Tun Mmiftrt éclairé ne doivent joint 
être contraites à ceux qu'on réforme. 

V^E qui devient un jufte fujet de murmure pour 
les Menjbres , eft une perte réelle pour le Corps 
de la Nation. Un Eccléfiaftique eft un citoyen: 
ce n*eft pas un Difciple de Jéfus-Chrift, il fau- 
droit être foù pour le croire; mais c'eft un homme. 
Le fruftrer û*une portion de fa vie , feroit mettre 
dans fon coeur le germe du défefpoir. 

On a politiquement commis une faute , en 
accoi:dâht aux jéfuites uhe penfion trop modique; 
les crimei qu'on leur imputolt ne dévoient point 
empêcher le Miniftere public de les traiter avec 
juftice & bonté. N'y eût - il eu qu un honnête 
homme dans leur Corps, cet honnête homme ne 
devoît point être' vidime de Taveuglement de 
fes Confrères. Le Corps Jéfuitique étoit^ comme 
ceux qui exîftent, compofé de bons & de mau- 
vîrfs fujets. 

Il falloit, au moins, les traiter conime Louis 
XVI a traité les Garçons des Offices qu*il vient 
de fupprîmer. LaiflTez aux Membres du Corps que 
vous defîrez réformer autant & plus de reffources 
qu*ils n'en attendoient auparavant ; toutes les 
difficultés qu'on vous oppofe s'évanouiront bien- 
tôt: 
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tôt : dft fté cràîndîa plus d'ètrt réformé , iorfqu*oA 
feura qu^il n'y auta rien ^ perdre. ' 

C*eft fefis doute un graiid mal qu'un millîort 
de frelons inutile^ mangent le miel que VÎngt 
ïnilllons d'abbilleé ont dîftillé : mais ces frelons ne 
pcuvèht plui clianger dé iiatU4?es il faut les hbur- 
tk^ 8c leur fermel: l'entrée de la ruche. Leur 
tbftérité, mieux èiftfuîte & pkii heureufe, ne 
vivra que ât fon travail & de fon irtduftrie; les 
àbèïlléi n'mtéàt pliis d'efuiemis à Scoinbattrè ^ 
& leur tnkl fera mieux travaillé & plus abondiantv 

Les campagneis feront p-fcrs fMtiléi; ie pauvre 
fera nimns veScé^ fcmexiftence lui parôitirsi jflus 
précièufes ks meôibres^ mieux nouttis, feront 
plus tobtiûesi i& tout rehiveta dans la iphère dû 
bien. 

Supprime^ toutes Itesifang-fiïés duPeupie^que 
chaque Pannfiè juge ^s ftabdtants^ nourriflè fei 
pauvret , diri|;e leur confcience , voilà ^ M. K. P. , 
le, rè )c«A«T de TAdminiftratidn publique. Plus on 
fe rapprocheta de cette réglé , plus le Gouver- 
nement fèra parfait!: |ylus.oiï ^W élè^riërl > jplus 
il fera vicieuix^ c'eft l'unique boufibfe des hégiC- 
lateurs. Si cette idée vbus pàroît étrange^ :'c'cft 
que vous n^uvez jamais médité fur la tmtore des 
^us.qui ibbâftept. 

Vous croyez que des places & des dignités 
font des refiburces pour l'Etat, pour les familles, 
& c'ef£ une charrge pour ious. Il n'éft pas un 
Avoicat, wa f foturetfr, im fîotairc, un Ecclé- 

H 
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fiaftique^ qui ne porte un préjudice réel à k 

communauté fociale; les défordres qu'ils- caufent 
fe fentent mieux qu'on ne les exprime. Cette 
p'énfée augmentera le nombre de mes Adverfaires, 
mais }e n'écris point pour me faire des partifans. 
Je fais des vœux pour la profpérité des Etats, 
pour la confervation & le foulagement des Peu- 
ples. Le bonheur de tous les hommes eft la feUle 
chofe que j'envifage : je fais abftraâion de leurs 
paffions, je Jeur montre le degré de leur félicité 
iiir la terre; s'ils ne le voient pas, je^n'ei^ aîpas 
moins rempli ma tâche. • 

Je les aime tous, je ne veux de mal à perfonne. 
Je pardonne à ceux qui condamneroat ma fîncé- 
ntéy.à ceux même qui me perfécuteront ; je 
plains leur aveuglement. Les hommes plus éclai- 
rés verront que c'eft en leur faveur que j'écris; 
ils comprendront que le premier homme d'une 
ipciété pervertie fe trouveroit trop heureux d'être 
le dernier dans une ^aiIèmbléé vei^Ueufe & chré- 
tienne. • ' ; . :'•• r '^' • - ,'i 

'- C'eft rîntérêt qui foutieht la mafle des abus. 
Quelle utilité lîe ttôuverbit-on pas, dans leur ex- 
tindion î Le premier deiîr ds les détruire doit 
être fondé fur la jùftice. Si les réformes .pouvoicnt 
faire du mal à un feul individu , je bajàncerois 
fur leur néceilité : mais le Roi qui voudra ks faire 
avec prudence, avec équité, ne trouvera que des 
occafions de (îgnaler fà bienfaifance & fa bonté. 
Le défordre eft fi gr^d, que Ici reoiede& font 
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ftleyeiftrtf'pîus confidérables que le mal «êrne, 
. On peut, ^ft faifàht aux réformabfes un (oit 
^meilleur quç celui dont ils jouilTeat, trouver eij^ 
coré dans les établiffements trop multipliés des 
creflburces- infinies, rentlrenin-fervice iûipbrtant à 

.toutes les claJlIes de TJEtat, vivifier;, toutes if^ 

parties , décorer la furfaçç, de la ^erre^ .mUlâBlîec 

le nombre des hommes ,JçsqpQ)ib(ler de bienfaits, 

ouvrir la. porte à toutes^ les fciences,^ fe cou*- 

vrir d'une glofre immortelle, , , , . "* 

' - Lés" Hommes font itîgraU^îfifuftés, méchafit^, 

^!àe mâuvaife fpî; cela péiif êfre^ M. R. P. Corn;- 

4nènce2 par tés éclairer, & yôus concevrez qu'U 

•fuffit'de fépandre des lurtiieres pour les corriger. 

0*eft cette idée qui1gi*a fait naître le défir d*â- 

-néantîr là fuperftitiôn, parce' que c'eft la fource 

'impure de, toutes nos eireurs : Tgnorantiâ fons tji 

^€r origomdàrum.^ ^ . 

Le plus grand obftaçle qui s*opp6fe au bien 
^uW Magiftràt' public entreprend de faire ,'eft 

. 'TEtat^Eccléfiaftïque, pairce que c*eft cet Etat 
•monftrueu)^ qui regfe les efprits ; Vèft lui q4î rend 
'le Peuple farouche, infolènt, en tréprenântj rebellç. 
^Tous ceux qui ont réfléchi fur rHiftoire , ont dû 
voir que^ toutes les; révolutiôriis humaines ont 
•^^toujours eu la Religion pour prétexte, ou plutôt 
''iêsMiniftrês 'ambitieux. Coupez ia tête de Thydré, 
les homnres inftruits comprendront, les Ecclé- 
ifiàftrquesiûêfties concevib^6£ que leur, propre féli- 
cité ne peut être féparée de Tordre. II Vagît 



nou5^ défigurons tous fes^^ traits , nous lalflbns fit- 
ner fes fleurs , nous les defTéchons , & nous nous? 
plaignons de ce qu'elles ne confcryept point leur 
rraîcheur ; nous la couvrons de deuil >^& nous 
voulons quelle enchante nos yeux par fon. éclat 
& fa beauté. . ^ 

Sapientia prima Jiultitiâ caruijfe , Mait. Quelle 
eft donc notre fagefle ? quelles font nos lumières î* 
Nous foutenons que détruire nos abus eft la 
pierre philofophale : mais en attendant lès ab^s..'. 
fubîfiftent^ le mal étend fes branches,, le Ciel; eft 
ofFenfé,, Tordre des fociétés eft boul^verfé , les^^ 
Peuples font malheureux; fi nous .ne les éclairons 
pas» fi les obftacles que la cùpidke ne manque 
jamais d'oppofer aux efibrts des partifans: du biei^ti . 
nous rebutent, tout eft perdu^ ^ 

Franchiffons les bornas delà fuperftitign., con- 
cevons- que l'intérêt des Eccléfiaftiques ne peut 
être féparé de celui des fociétés humaine ; fai- 
fôns rentrer leurs immcnfes poflfeffions dans leur 
véritable centre , nous auronj^dgfQÇ^^tiens , &, 
nous n'avons que des Idqlatrqs î.%n adorera Dieu. 
en e(prît, en vérité,, & l'on ne rend: hommage 
q^u'à la cupidité, i nous aurons des mœurs , & tout 
Iç genre humain eft infeâé de vices ;. l'avarice ne ' 
nous approuvera* pas j,. mais les hpaames fenfés' 
diront à la poftérité ce que nous avons entrepris: 
pour elle. Dieu k voit; U y. mettra le feéSi de 
l'immortalité. ^ . .'. ' *', ? 
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C H A P I T RE XXX. 

On ne peut çontefier ausc Puijfances féculieres U droit 
de changer les Conjiltutions religieufes y & de 

difpofer des biens de VEgUfe. , 

Jl AGE 82. »• Ceft dans la difciplîne de TEglifo 
3> & fe Jurîfprudcnce du Royaume , un principe 
33» certain & inviolable, que les fuppreffions &.Ies 
y> tranflations de Communautés régulières , la 
^ difpofition tie leurs biens , l'union des Bénéfi- 
» ces ne peuvent fe faire que par la Puiflauce 
>^ Eccléfiaftique <r. 

Quels principes , M. R. P. ! quoi , les Puiflan- "^ 
ces féculieresr auroient pu vous diâer d*autre« 
loix que celles de J. C. ? Le Roi n*a pas droit de 
corriger Terreur de ceux qui l'ont précédé; des 
abus entaflcs , multipliés , accunmlés , engrenée 
les uns dans les autres, ff fbfe me fervk de cette 
cxpreflion, ne pourroient jamais être déracinés? 
ils feroient plus fpécialement annexés à rétarClé-; 
rical qu'aux autres Corps de la Nation , dont Te 
Mœiftere public peut difpofer à fôn gré toutes 
les fois qu'il s'agit de foire un grand bien ? Si ce 
que vous dites étoit vrai , ce feroit un autre abus^ 
qu'on ne reformeroit jatnaîs affez tôt. 

Le Roi n'eft pas- maître des propriétés, fenr 
conviens ; ce feroit trahir (es intérêts que de lut 
fuppoter des droits q^u'it n'a> pas : mais les biens^ 

H4 



Be rÉglife 'n*ont Iç droit de propriété que par un 
abus extrême 5 les Eccléfiaftiqucs n*en font quq 
les économes, quç les. a.4mjunij[tr^.çiii:$ publics ; 
vçus l'avez dit. 

Le patrimoine de Saint Pierre fut, dsms fon 
originç, un petit héritage quç rinduftrie religieufet 
défricha ; cet héritage devint immcnfe par la folie. 
des hommes, & par rhyppaifie. de$< ^cléffdH'- 
^ues: tîii^ifi les hé^ipifir^ dg Saint Çi^jr^ n'ex^^t 
plus ; fpn^g^tfimoinfî efl toijabé wtfP IqS: ipains 
du PubliQî c'çft celHi,de,f£tat don}: vp.Prfltrgeft 
citoyen, çeft unen^nfe çoiqmune donc le^Si. Nfe- 
gjftrat^ fçuls, pçjuyewt difpofer. 

Quiconque leur difpute ce droifr peut leur 
contefter ajxtre chof^, ^, fe fouftrairje à^leur do-» 
minationâ ma^s, Içs Ipi?; civilça., les. virités; def 
rEv4ngilpn*oi\t jamais varie fiirrobéiflànce,qu'oQ 
leur doit, ll^ol^d^^Prutf^p^tU.yefirhyttu^ 
lis 9 n^.e?cc.epte aftçun^ Ekxlefiaftiquçs, aucunes; 
în;ununitc^Sy p^. ii^ên?^> l^s libertés à^ l',EgUfe. 
G^Uicanç, Si vpijs^c^teirde çÇjtte v,ériti^> v^nsr 
Ignorez^, toutes les. loix^ conftitutiv/^s . de Ja.) Reli- 
gion, 8f. de rj^taç. 

Slle?:iftoit , dags ujqô Nation qi^çj[çp»q9^;^ un 
Corp$v(çii.pût fç foiiftr^irç, è.la IiOÎ géc^ralf , 
ce, Corp$ n*aproit,qu*à-. étendre fes li;nit^ ,ppuj^ 
avoir la prépondérance 5. le plus. fort ejnporter 
roit bieçtiot le<:Pius foiblç.,, & rAdgfiiniftratipn 
pdbliqiie/eçoit forcée de. M céder le, psp^ .M^isf 
nçL^. dictons point, le. Roi connQÎt/ftj5.,di:Qitç^ 



Ce qui s'eft fait peut fe faire encore; Les Arrêts 
^ui ont défendu aux Ecxiéfîaftiques- de vendre 
gc d'acquérli? des bbns ,. proavent^ aflbi; ce que 
le Minîfterei public peut entreprendre ^ &; fi le 
Clergtl at pu fe p^fuadec que fôn état eft fupé- 
rieur à Tautîorité Royale ^ç*eft quîil a perdu dç 
vue le»: Lpix' divines &.humaines^, qui devroxent 
mettrer dba bornes à; (on ambition*^ démefurée ; 
c'eft qu*il nry- a peint de Société dans l'Univers 
^iii fbit plu3. contraire. aurepos de rhumanité. 

£ie^ bipn$ eccléfiaftîques: ont été donnés aux 
Membres de.rEglife» I^ M. R.P..,.lès Mem- 
bres; d* l^glife dftMQÎem refter. pwvres comme 
leur Chef, 2^. On ne peut mieux remplir Tin-^ 
tention dès Fondateurs!,, q^e. diçonfacrer leurs 
fatien^ à futilité- publique^ Mais le» fondations j» 
les Mo^ès^ 9 les Obits^, le3 Brieres , lès Slilùts , 
&(c« , &G. /)p hiBh ce; casTài^Sorhonner 

L'Etat EcdéGafHqùei,. ditron^ eft le feul qui 
fe.foit oppofé à l^teadté des Roiss S& qui ait 
fQutenu le$ droits, de la Nation* 1} eft vrai , 
M* Ri Bi^ que les: Eccléfiaftiques n'owt- jamaîs^ 
n^^anqiiié de s'oppcfer* auSD. entreprifes' dès Rois ^ 
Iqtffqi^etces entr^ri&s portoiem quelque p-éju-^ 
dice.à. leiîir: intérétiJ maïs toutes les^ fois que 
leur bfWnietre: appareiit. ai été fêparé de celai d^ 
h . Nwiian , Iter zda. ^efl[ ralenti , Jeur obéif^ f 
fânce 61 leur fôumiffion font devenues aveugles, 

.I^littqûes.(ëàô}e(dr, vôim croyez qu'^o Etat 
^ui viçlç. tcmtcs les Lçix dç ta Nature & 
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(le Dieu» peut vous fervir contre rautorlté des? 
Rois ? Vous vousr trompez ; le Clergé n'eft pour 
vous qu'un joug nouveau : c'eft une charge de 
plus; c'eft un fécond foleil qui defièche vos 
marais. Les privilèges eccléfiaftiques font la pre- 
mière fource des vexations dont vous vous plai- 
gnez. La circulation . des autres biens enrichit 
la terre , ceux du Clergé Tappauvriflent ; ils 
nourriflent des morts, & n'entretiennent que 1* 
corruption. Les, Moines font des frelons inutiles , 
qui mangent le miel que vous diftillez. Preflez- 
vous de les chaffer de la ruche. 

Il ny a que t autorité canonique qui puijfe ligi^ 
îimer ces opérations. 

Apôtres de J. C. , brûlez donc l'EvMgîle ; 
refufez à Céfar ce qui appartient à Céfar ; ayer 
de l'or & de l'argent , quoiqu'il vous foit dé- 
fendu d'en avoir; réclamez un droit imprefcrip- 
tible fur un quait & demi des revenus de l'Etat 
au préjudice de l'humanité entière; joignez le^ 
mauvais exemple aux prévarications les plus- 
marquées; donnez à l'Univers le fignal d'une 
révolte condamnable au Tribunal de toutes les 
Nations. Votre ignorance eft peut - être àfïez 
profonde pour vous empêcher de Voir l'excès dé 
votre perverfité ; mais la Nature a des Loix fé- 
veres qui ne varient jamais : Cartd fiant omma^ 
Lege. 

Les EccléGaftiques font les dépofitaires des 
Sciences^^ dites de la plus cralfe & de^ la plu» 
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Î>rofoode -Ignorance : c^eft rétat.CIerîcal qui metv 
e fceau à toutes les fuperftitîons ; c*eft lui qui 
entretient les digues que la ftupidité a toujours v 
élevées contre l'océan des biens infinis que le- 
Ciel a créés pour nous. Si nos Sciences font au 
fuprême degré d*imperfedion ^' c'eft parce que: 
le Qergé approuve tout ^excepté ce qui eft- 
vraiment utile ; c'eft parce qu'il met au rang des- 
mauvais Livres tous ceux qui font faits pouj:* 
élever Tame & la mettre au-deflus des préjugés 
du vulgaire. i 

Les Moines ont fait beaucoup de Livres ; Us > 
auroient mieux fait de dormir. Les Sciences ,v 
M. R. P. , font comme l'or qui fe fou tient mieux 
en maflê que quand il eft étendu : le bois où , 
on l'applique poumtil'or fe détâche & tombe- 
en pouffiere avec lui. • 

Ils ont défriché des terreîns incultes : où font 

ces abeilles laborieufes? elles mériteroient fans 

<• 

doute manger le miel qu'elles auroient diftillé ; . 
le Laboureur doit moiflbnner dans les champs . 
qu'il a labourés. Si nos Religieux étoient enfans., 
de ces anciens Moines, ce feroit une injuftice.de j 
les chaflèr de la maifon paternelle ; mais les Re- 
ligieux ne font que des cas réfervés : In t^anum 
lahoraverunu Quels droits" ont-ils fur des biens 
qui furent déjfridJ3^.|)ar des mains étrangères ? 

Nation morte '^'^êjf^e anéantie, monftre3 nou- 
veaux , caftrats fécoff<Éren corruption , céliba- 
taires imprudens , vicieux & de mauvaife foi y 



troncs inutiles^ ^ vous ne pdrtez que dès (ruîtsÉ 
fâUvages ; vous" n*ave2 point d'enfans , pomt 
d'héritiers, point de repféfefttans; Tout meurt 
avec VOUS: vos maîhs criminelles ont coupé le 
fil précieux- qui nous cfonduit à^làvîè meniez 
après là mort Quel intérêt Vous porte à con- 
ferver là ptïflèflïon ilf é^tirtié die rîcheflfes nùifiblek 
à TEtat & àf là Retigion ? N*aîmefe- vous que le 
mal? rfétes- vous ries que pour lui ? 

Vor biens changeront de nature après vous ; 
jnais eft-il plus glorieux de céder à la corruption 
que de léguera la vertu ce qu'on eft obligé 
de quitter? Y a-t-il phis d'honneur à pourvoir 
aux befèîns de Mferrtbrei pfourris &: garigréhés , 
qu*à foulagerpIùfietfrs'iAilîîoTi's de fâthîltes hon- 
nêtes ^ éclrafécs^ fous lêf poids dès* impôts -, cor- 
rompues par une doârine înfemâîe fous le titre 
ipécieux dè^piëté?^ 

Jouîflfezdfr ce que vous avez; le Roîeft vôtre 
pere-î it'nféfàîtque dii bien , il côrihôîf fes de- 
voirs , il refpfcôè fin honneur; il né vous ôléra 
pùint ce qu'if vous a dôïmé : mafe foyezlc dér* 
nier fcandale de l'EgHféu 
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C«A?ITKE XX Xï, 

XMEcçUJîaffiqms fzwm^fmt m hittiînfinlà VEta^ 
mr^onfmtâUurs imfV^^s pojejjîom. 

fLiALCuLEZ avec Iç Pxînce Iç bien que vaut 
pouvez faire ; il eft infini. Vous êtes témoins du 
^ele qui aivbne fes Miniftres pour le bonheur des 
Peuples; que ce zèle allusne dans vos coeurs le 
feu d*j^ne charité adive. Vous êtes nos frères^ 
nos compatriotes , nosamis , vous êtes Chrétiens ; 
c^ejl peut-être à vous qu^eft réfervé la gloire 4*étoii*« 
ixer toutes les Nations par votre défintéreflemient^ 
pas vos lumières , par votre ^oyr pour Dieu» 
par un attachement inviolable^ tous les devoirs 
fie Citoyens que vous avez contraâés comme 
nous. 

Ne craignez point qu^on dife que vous avez 
cédé aux eiFprts^fie la Philpfçphie^ pu ubaodonné 
les rênes de la Religion. 

CeûiiaeJàuâe crains ^ fe -xirpitiité ; c*eft 
un ra^çemei^t d^ypocrifi^. Vojus avez un (bu- 
verain mépris pour les Païens; vous traitez leurs 
•^Miniftres d'impofteûrs. C'eft im hommage public 
que vous rendez à la vérité. La poftérité vous 
jugera-t-elle autrement ? Non , M. R. P. ; vous 
répondrez ^u Tribunal des Natioqs ; vous ren- 
drez compta à rUnivers , comme à Dieu , d^ 



fables dont vous. nourriffez notre foible îmagîn^-' 
tion ; on dira un jour, avec le dernier mépris : 

« Çî giflent. les Xuccefleurs des Druides, les 

5> fan g-fues du Peuple , les fuppôts de la fuperf- 

< 3> tition 5 des loups raviflans , des boucs en cà- 

33 puchons, des hypocrites eh foutane, des égoïftes 

3>îgnorans, qui cbargeoient fur leurs épaules dçs 

• »» fardeaux quils n'auroieflt pas voulu toucher du 
3> bout du doigt ^^ 

Changez cet Arrêt, vous pouvez le faire; me- 
' ritez le titre honorable d^Apôtres. de J. C. Je vous 
' le dis fans humeur, fans intérêt, fans paflions; je 
^ vous en prie au nom du Dieu véritable qui régit 
l'Univers ; forcez-nous de graver fur vos tombes : 
' ccici repofent en paix les bons fafteurs, les 
'^5 vrais Difciples de J. C, les amis de Dieu , les 

• » difpenfateurs fidèles de fes divins myfteires w. 

^ Portez aux pieds du Trône les^dépouilles de la 

fuperftition vaincue ; priez le Roi de Jes vendre 

•^& de les employer, i°. à payer les dettes deFE- 

• tat , 2,^. à foulager la veuve & Forphelin. ^ 

C H A P I T R E XXX I I. ; 

Le Roi peut y avec les richejfes iu'ÇUrgé^^payer t<f]itts 
les dettes de VEtat^ décharger le PcupU de touslçs . 
impSis , &fubvemT aux befpins des Pauvres. 

J E croîs , M. R. P. , qu*il eft poflî^le que le Roi , 
aveo une régie fimple,- toutes chaîges-déduhès^^ 



toute autre Impofîtion ceffante, fe falfe un re- 
venu bien-plus confidérable que celui dont il jouit, 
en prenant feulement la dixme des biens fonds du 
Royaume , chaque arpent taxé à y liv. le mau- 
vais, lo le médiocre & ly le bon, pourvu qu'il 
n'y ait aucune exception, pas même fur lesDo- 
tnaînes du Roi. 

' Cette vérité peut être démontrée Comme le 
jour en plein midi. Cette opération fimple peuc 
fe faire en un mois, fans aucune confuGon ; deux , 
ou trois , ou quatre Syndics dans chaque Paroifle 
fùffiroient pour Fimpofition âc la réception de 
ces deniers , qui pourroient être dépofés. dans I^^ 
Villes les plus voifincs, & de-là transférés dans 
les coffres daRoî fans aucune altération. 
• Mais hélas ! M. R. P. , que d'hommes contre 
ttîoi ! Quatre cents mille Eccléfiaftiques , autant 
âc régiflèurs, deux cents mille ignorants , qui 
perdent de l'encre & du papier à prouver qu'il 
faut que le m2j|heureûx Peuple meure de fainjôc 
fbit foumis au crime, à Tinjuftice, à la corrup- 
tîbri. Toutes ces plumes font inutiles; fupprimez- 
tes. - - *— ■ . • - — 

Si vous ne penfez pas , avec TAbbe T. . • , que le 
Peuple o'eft jamais plus léger que quand il porte 
de lourds fardeaux; fi, comme Louis XVI &fes 
Miniftres ,' vous croyez que lés fondemens du 
Trône ne font jamais mieux affurés que fur la fé- 
licité des Peuples , dites au Roiqui ne cherche 
qu'à faire du bien , qu'un feul £dit peut rendre 



î iaS ) 

la l^raàcé auM âorîflànte qu'elle ne f eft pi& ^ étt 
réduifant tous les impôts à un feiil^ pris fiur fk 
furface* 

Il n'y a dans f Admlniftratiôn publique^ conune 
dans la Religion y qu'un feul pokit dont on ne 
^'écartera jamais fans faire du maU 

Avec ce calcul, qui ne paroi tra difficile qu'à 
ceux qui n'ont jamais réfléchi fur une conftitution 
fage , on peut voir jufqu'à qud degré un £tat a 
monté ou defcendu. Lorfque TAbbé Raynal a 
dit que le Gouvemen^nt d* Angleterre étoit le 
plus parfait de l'Europe, il pouvoit le démontrer ^ 
comme on démontre une propoHtion d'Euclide. 

Si toutes vos îmmenfes poâ^bffions rentroient 
dans la circulation ordinaire ^ leur produit feroit. 
plus que fuffifant pour acquitter les dettes de l'E- 
tat; le furplus foulageroit cette portion de QU 
toyens indigens , dont nos folles conftitutions 
ont nmltiplié le nombre i Dieu leroit mieux fervi^ 
la maflê de nos maux s'â£biblIroit, &nouscoin« 
prendrions to\x$ qu'il n'y a point d'expreffion ca-» 
pable de doxm^sr une jufle Idée du ièrvice que 
le Qergé peut rendre à fa Patrie , en fe couvrant 
d^une gloîiiB immortelle» 

Que d'avantages riunis ! Moins de Réglf&ors , 
moins de Commis ^ moins de bras iautUes $ une, 
Adminiflxation claire, une Régie facile, unPeii» 
pie libre , un Commerce fans entraves ; moin$' 
de fraude ; moins de cas réferyés , plus de vertu ; 
moins de crainte, plus d'amour ; moins d'exté- 
rieur 
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^mt hypàtiïte, plus de cette Vj'âie pieté qA 
forme les Saints, Que d'Hapitaùx fuperfius ! que 
de priCons inutiles ! que de bourreaux fiippicimésl 
quelk gloire pour vous ! quel bien pouf la Reli- 
gion ! quelle époque pour.k Nation 1 Conimenc 
un Roi , qui fent l'étendue de fbn pouvoir ^ re- 
tarde-t-il une opération fî utile ? v^^ 

Ce bonheur ne peut^iï exifter que dans rimagî=* 
tiation ? Eft-il d'une néceffité indifpenfable , qtie 
nous nagions toujours au milieu du plui afiTreu^ 
défofdreî Tout eft-il poffible , excepté ce qui eu 
avantageux àThumanité ? £ft*il impoffible de reû* 
voyer des hommes à leur état , de leu^ faire pr^-^ 
tiquer ce qu'ils exigent de nous ? de les rendre à 
là Religion ^ à la Société , à eùTt-mêmes ? 

Que £aut*-il pour opérer cette heureufe révo- 
lution ? un accord parfait ^ l'amour du bien , le 
defir de faire des heureux > ï'efpoif d*une récpm- 
{^enfe infinie? Hélas 1 M, R. P*, fi cette révolu-» 
tion devenoit générale, fi tous les Chrétiens 
n'écoutoient que la voix de la raifon , croyei^vous 
que l'héritier des vertus de Thérefe , qu'un Prince 
tel que l'Empereur, qui mérite quelque choie do 
plus qu'un titre , n'occuperoit pas aufii bien la 
Trône des Caton 3 des Emile ^ def Céfar , qu'un 
Cordedierfuperftitieux ? 

Les biens fpirituels qui en réfulteroleût ne 

peuvent être fournis au calcul. PuifTe ce grand 

événejBdent arriver dès demain ^ dût-on crierfamu 

. Ùs Ludiitim tommt parmi Us CathoUquei co/nrc 

I 
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)Êmefdcritege déprédation d^ biens eonfacrii àDietfi 

.qui n'eft occupé qu'à endiftribuer aux mortels^, 
& qui.na pas befoin des nôtres. 

Çl:y:étiens fuperftitieux , que fait-ii de vers 

:1>lea£sius? Ses. Miniftres en jouiffent ; il kur a dé« 

' fendtt. d'en avoir. Videte & palpate. Hodie fi v#- 
cem ejus audieruis\ noUte obdurare corda vefira. î 
Apôtres fauvages, renoncez à des opinions 

. ttufll éloignées du Ghriftianifme , que le fbleil eft 
éloigné de la terre f ne cherchez point à nous 
édifier par une piété farouche ! foumettez-vous 

.au. doux empire de la raifon \ Vous ne croirez 
point que Dieu eft continuellement occupé du 

jtQin.cjlminel d*âllumer.des feux pour nous tour^ 
menter éternellement. Ccft un. mauvais fonge: 

^Hpra ejl jam nos dt fomm furgere. Montrez-rnous 
le. fond de, cette. fameu£è boîte de Pandore, quie 
la fuperftition a remplie de maux. 

Mais hélas, M. R. P.; ciué voîs-Je? qu'ai*fe 
lu dans l'avenir ? que m'annonce le pafie ? tous 
Içs traits du fanatifme font-ils émouifés? ne reft«- 
t-il plus ci'armes entre les mains, de la cupidité? 
fon fceptre de fer efi-il brifé îin'eftil plus de ce^ 
.âmes de boue, qui fe perfaadcntque la bonté 
.du Ciel eft auffi limitée que .leur ignorance «ft 
étendue? n'eft-il plus derperféctitçurs, plus de 
feints Inquifiteurs , plus- de RavaHlaC', phas de 
:Gerfon,.plus de Cardinal de Richelieu ?_ l'empire 
:du vice eft -il détruit? fon germe fcital eft-U 
• 5»P^»nti ? la .vertu .n'a-t-^Ue plus à combattr.e.? La. 



tupidîté eft-elle bannie du féjdur des Mortels I* 
Deus^ Deui meus^ ut quid dereliquijii me? 

Dés ennemis de. Dieu je icraîiis la piété, 

C tt A.P ï t i, E XXXilL 

iLéx opinwHs du i/Ulgaife n'arrêtent point le cours déà^ 
loix que le Ciel a établies far la terré. 

JVlÉPRisABLES Chtétieûs^ ejftnemis de l'Hu^ 
inanité^ npurriflez - vous de. paille & d^ivraie^ 
menez vos brebis égarées dans lej^ maîgres pâtur 
rages de Terreur^ épaiifîilibE nos ténèbres, tranf^ , 
mettez-nous l'ignorance dobt vous avez fucé le 
lait ^ enchaînez tous les /crimes à votre e:^écrablè 
doârine » bouleverfeï toutes les idées du Genre 
;^humàin; rendez nos âmes craintives^ foibles^ 

• pufîllanimes ^ & par eonféqueat incapables de 
bien; préparez de loin les fcenes tragiques qui 
doivent encore un jour teindre, de fang la terr«^ 

. que -Dieu aparfemée de fleurs; placez les bornesl 

• qui Téparent icirbas le cœur des Rois d'avec ceux 
. de leurs fujets^ qu'il eft {i intéreilant de réunir 

poui" le bien comnlun; alguifez I^.poignai'd qui 
percera le fein de vos enfants i préparez le po)^ 
îbn que la piété de vôsfemblables croit néceÛàirei 
. à donfolider le trône de l'Etre fuprêmet Les hom- 
jiies qui. vous écoutent Ipnt bien aveugles* 
Ils peuvent avoir plus de confiance datis vos 

l2 



tout ce que f aï. Après rexamenlc plus férieuîRS, 
J-ai demeuré convaincu que nous fommes inon-* 
dés de malheurs , uniquement attachés aux qpU 
nions Eccléfiaftiques. J'ai vu que tout étoit faux 
parmi nous , jufqu'à nos proverbes. Je n*ai point 
balancé; f ai parlé avec force contre un état qui 
ft'eft fur la terre que pour notre deftrudion : maisi 
f ai tracé la ligne qui eft entre le Veftibule & 
TAutel. En confondant Thypocrifie des Prêtres , je 
n'ai point attaqué le fond de la Religion ; ce& 
la bafe folide de votre bonheur & du mien ; c*eft 
un monument indeftrudible i elle eft. à couvert 
des iiifultes du PhiVofophe & de l^utpmate fe-^ 
perftitieux; elle; fubCftera éternellement comme 
Dieu, Que la fupérftition monte à quelque degré 
qu*elle voudra, la vérité ne perdra aucun dei 
fes privilèges & de fes droits* 

Si j'ai parié contrôles Membres de PEglife, 
c eft parce que la niatiere que j'ai traitée ne me 
pern^ettoit pas défaire autrement^ aucune haine 
particulicFQ ne m'y "a déterminé, Je defire & j'ai 
demandé que 1q» MagiftMts tes traitent avec 
bonté 5 j*aî infînué qu« c'èft la vraie manière de les 
rendra à la raifon. Ik veulent des ïiche{ïèsoun*en 
veulent pas : s'ils en défirent, qu'^n feûrëtt donne, 
même plus qu'ils n'en ont^ mais qu'ils ne con-r 
fondent pas leur cupidité avec les loix de J. Cj 
s'ils renoncent aux richeflès , nous fommeâ <tac-« 
xord fur l'article le plus efentid^ nous nouç yap-s 
iprocherons bientôt. * 
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Le tcmpbrcl eft la principale pierre cTachoppe-^ 
ment. Qu'on trace avec, exactitude la ligne qui 
doit être entre le fpirituel & le temporel , toutes 
ks difputes théologiques tomberont. Si je droyoi» 
qu'il y eût un autre moyen d'être utile à la Reli- 
gion, je m'en fervirois; mais j'affirme que c'eft te 
feul, 

- Je n'ai qu'un mot à dire aux Philofophes : firÉL 
vangile ne remplit pas le vuide de leur cœur, 
qu'ils faflènt un Code de loix plus fages. Je dis 
aux Eccléfiaftiques fuperftitieux , que leur Culte 
n*eft pas plus celui de la Religion Chrétienne 
gue celui de Mahomet. 

. Je prie ceux à qui ^ces deux vérités paroi troht 
.trop fortes , de fe fouvenir que je 'ne leur pro- 
pofe qu'un examen férieux & impartial Mon but 
«ft de réunir tous les hommes fous l'étendard de 
la vérité , de rapprocher toutes les branches 
éparfes 4u tronc, de renfermer tous les Chré- 
tiens & tous lôs hommes dans la même Cité. Ce 
projet tant de fois propofé , & toujours manqué , 
n'aura fon exécution -que quand les hommes fe- 
xont aflè? éclairés pour ne voir que leurs vérita- 
bles intérêts. ; 
Je n'expofe d'abord aux yeux du Public que 
les titres d^s 17 Chapitres, où j'ai renfermé tou- 
tes les conditions de cette réunion , qui ne pa- 
roîtra impoffible qu'à tous ceux qui ne voient 
quç leurs préventions & ks mauvais refforts de 
la cupidité^ 

14 
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Je n^ joindrai auffi que les titres de 14 Cîia- 
pitres, qui contiennent le faux fyftéme de TEnifen 
Je n*ignore point, mon cher Lefteur, la fenfa- 
tion extraordinaire que pourront faire de pareilles 
idées fur des efprits imprégnés pour ainfi dire 
d'ignorance & de (îiperftition y je connois tous 
les vents de Thorifon où je refpire j mais con* 
vaincu qu'altérer la vérité , c*eft înfulter à Thumar* 
l^îté comme à Dieu , je n^ai point balancé. 

Je me fuis emprefie d^annoncer une bonne nou« 
velle à tous tes hommes de bonne volonté; on 
verra dans la cinquième Seâion que Dieu , boa 
de miférîcordieux , peut donner à chacun ce qiu^ 
hiî fera dû, en plaçant tes hommes fur tesde^ést 
auxquels ils auront mérité de parvenir fur Ix 
terre. Tout ce que nous dirons tous contre cet 
vérités ne changera point h coutCe ma}eftueufe 
du Soleil qui nous éclaire. Nqs opinions facrile^ 
ges auTQht une fin {ta vérité fera éternelle comnM^ 
Dieu. Si je 1^ énoncée teHe qu'ette eft, j'sû pou]^ 
inoi celui qui Ta créée. Quis caruràf*^^^ 

Je joindrai te^ deux Serions , dont je me fuis 
-contenté d'extraire les titres fuivants, dans h 
première, édition de moji Quvragç^ 
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SECTION III^v 

La riumon de tous les Chrétiens projettée par Us 
Maréchal de Tureme & U célèbre Newton. — 
Yenité ad me, omnes; 

C K A B I 7 A B r'« 

La réunion de tous les Chrétiens eft poifible. 

I I. 

• Les interprétations humaines ont rendu kf 
Commandements de Dieu inutiles. 

IIL 

Tout eft faux dans les* Dogmes & dans la 
Morale du Clergé, 

L*art de tout (împUfiet eft celm de tout pet-* 
feâionnen 

V. ■ 

L*£vangile doit être le feul Livre des Chré* 
tiens. 

V L 

». • *# 

n ny aura ni fchiimes, ni héréfies, ni impié- 
tés fcandaleufes & plhilofophiques, fi rSvangUe 
eft le feul article de notJre Foi» 
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VIL 

La Religion ne peut exciter aucun trouble» 

y III. 

Nous devons aimer notre procliain conûne 
nous-mêmes^^fpuârir toutes les Reliions , puif* 
j^ue Dieu les foy&e. M. de Féndoru 

IX. 

Les Apôtres doivent ê£re fournis aux MagiA 
trata. 

X. ■ 

Il ne faut détruire que les abus & la fuper-<i 
ÏUtîon. 

XL 

On peut encore trouver des Apôtres défîn^ 
térefles. 

XI L 

La miflion d'un Apôtre doit être (impie. 

X I I L 

Les Miniftres de la Religion doivent fur-toai 
livoir des mœurs» 

X I y, 

Ils peuvent fe mui«^ 
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•XV.- . , ^ 

Ils ne doivent rien fputirer du Peuplerai foiti| 
Quelque prétexte que ce puifTe être* 

xvx 

Il rfeft point néceflaire que les Miniftres d*utîl 
Culte dont le premier Pontife eft mort (iir la 
C^QiXy en impofent pat' le fafte & les grandeurs^ 

XVII. 

Il faut établir le Culte le plus fîmple & ^ 
inoins onéreux. 

' ,u. i M I ■ i hm 

SECTION I V% 

VEnfir détruit. 

Chapitre V\ 

. pEnfer n'eft qu'une fable que Içs Eccléfiafti-^ 
ques ont tirée du Paganiûne & confondue aved 
}a Religion* 

IL 

Origine ridicule de f Enfers précise cffirayaâft 
qu'il a ouvert à rhumanité. 

III, 
Kien au «qo4ç tfeft plus dcflîuâettj: que le 



f r40 ) 
iyftéme de FEnfei:^ Le délire humain ne pcmvoît 
rien inventer de plus aârèux. 

^ ^ . I V. 

Ce feroit rendre un grand fervîce à ITuima- 
nîté, que de brifer un Globe qui reproduit con- 
^uellement des^ hommes pour faire plùGc à 
Lucifer. 

Y. 

Le plus grand d& tous les outrages que Foit 
puiflfe faire à Dieu, eft de fuppofer les feux de i 

£Enfen I 

VI. 

I 
•^Expofition de quelques idées burlefques, ex* 
traites d'uii Livre bien s^prouvé, qui' a pour 
titre : La horribUs Tourments de V Enfer. 

VI L 

Seul contre tous, on peut anéantir un fyftême 
sÉiommable, qui n'eft fondé que fur Pineptîe des 
hafluws. 

V I I L 

Abrégé de quelques mauVaifes preuves de 
tAbbé Nonoite fur le fyftême de TÈnfer. 

IX. 

On peut conduire ks hommes fans TépouviMfc- 
tait de TEnfe^r — . 
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f- ■-: ■ X. ■ 

La crainte de TEnfer n'enfante ^ue des ctUtati 
& ne contient pomt le Peuple» 

XI. 

L'idée de l'Enfer rend le Peuple jtauvage & 

barbare. 

XIL 

Le crime eft le féul înftrutaent de nos mal- 
Leurs ; la vertu nous comble de biens. 

XI IL 

Il eft plus raifonnable de croire que les Co- 
piftes'fe font trompés, ou que certains mots de 
l'Evangile ont été mal entendus & mal interpré- 
tés , que d'attribuer à Dieu une férocité dont il 

eft incapable» 

XIV. 

Les mots Permit in atermm . . . • Recedite à 
iwc, MakdiStii iu in ignem at^mxm .... Ibi erit 
Jletus OJlridor daitium^^. . Dtfcmdit adinferos, 
.^c, ô-c, peuvent & doivent éa;« pris a^égo- 
;fî^uement^ 
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S E C T I O N V. 

Laudate DominUniy omnes Gentéss laudate eMi^ 
termes Poputi , quoniam confirmata eft fupçr nos 
miJericordiA ejus^ & Mvitas Domini manu ta ater^ 
Hum. Pf. 



iéA^ffisêÊâss |- •■ • Il ftsaBOsasmé, 



CHAPITRE r'i 

Dieu na créé tes hommes que pour Us ttniri 
hiuteuk. 

Sanniftez loin je vous cette crainte éphémère ^ 
Liv££Z-vous aux dcruceurs d^un palfible fommelL 

Qui s'endort daris le feln d^un percf. 

Ne doit point craindre k réveil* 

VAbhi DovjiMtAif^ aptes J. A 

^ft-lt un leul liomme dont les fibres délîcatesf 

huaient été Tofméeà par Dieu? doA; fhori ther 

'Ledeur; 'c*eft le père commun des hommeS, 

''Ravaîllac étolt fort filsvfon ôùvi^ge ^ Tobjet de 

'fbn âftiôilr: l'erreur en fit uri monftre, Dîeu Pa 

puni. Un crime n*eft point irrémiffible, puifqu'tJii 

Cordelier en remet bien, pour de l'argent* Antio- 

chus demandoit une grâce qu'il ne devoit point 

obtenir; la mort nous mftruira de ce que (îb 

crimes ont mérité« 
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Dieu, (î nous en croyons les fables cléncafed^ 
' a bien refTufcité je ne fais quel Saint, pour lui 
donner le baptême &le fauver, parce qu il étoit 
ûnpoflîbIe,>même au Tout-Puiffant, de le tirer 
de Tenfer fans* cela» Pourquoi ne nous refllifcite- 
roit-il pas tous, pour un objet û digne de fa 
bonté i Cette fuppofition romanefque eft moins 
ridicule que les rôtifferies fempitemelles ; elle 
n'admet point dans Dieu une cruauté, une atro- 
cité, dont Vincent, Olmedo, Cortez & Pizarro 
auroient peut-être rougi. 

Dieu, mon cher Leâeur, eft auifî bon que 
nous. fbmmes méchants, auffî grand que nous 
fommes. petits , auffi doux que nous fommes 
féroces, auflî éclairé que nous fommes aveugles; 
les bienfaits qu'il répand fur la terre ne font 
point des pièges qu'il tend à notre foibleÛe» 
pour nous précipiter enfuite dans des feux fem- 
pitemels. * 

Tout nous invite à l'aimer, tout eft magni- 
fique dans la nature, tout eft grande tout eft 
beau fur la terre , to^t eft. bien : Dieu n'a rien ou^ 
blié de. ce qui peut fervir à combler notre félicité* 
O merveilles! ô! prodiges! ômicacles! ô mon 
tDîeu ! :Z>e«i, Deus/meus !' qùe-^ de biautés ! que 
de charmes! que de richeflèsl que de biens 1 
quelle profufion ! . Je ne fais pas un ^pas fans trou- 
ver- des objets dignes de la plus grande admira- 
tion. Au Ciel, fur la Terre, dans les fibres du 
iciitm , dans les. âmfdes de l'éléphant, dans, le 
.4^veloppemen^ des germes, je trouve par-tout 
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à€i iteiicesi ma vie eft une chaîûe de moifièflti 
précieux attachée à la félicité» 

Dès que le voile qui étoit (ur mes yeux a ét^ 
•déchiré» la joie s*eft emparée de mon cœur ;f ai 
nagé dans les délices de ta vie; je n^ai plus ap-« 
perçu qu'un être bienfaifant; j'ai fenti que ma 
triftefiè n'étoit que le produit des défordres pu-^ 
blics & de mes fautes particulières t }Vi laiflé 
derrière moi le paile^ qui n^eft plus en mon pou^ 
voir; je n'ai cherché que Dieu, mon bonheur» 
& la vérité; la crainte a fait place à Tamour» 
& cet amour a dégagé mon co^ur des vapeurs 
de l'ambition & de l'intérêt; j'ai mépillféla Ba- 
bylone du Monde » j'ai foupiré après la céleile 
JéruÊdem. 

Tû vu lel5 degrés que l'Éternel a préparés pouf 
la félicité de tous les hommes, fans en excepter 
un feul. La fuprême vertu eft éloignée du vice» 
comme le foleil eft éloigné de la terre : tout eft 
• puni» mais tout eft récômpenfé; chacun a fa 
place» & le degré qu'il a mérité; tous difént 
4 une voix unanime : Béni fuit cdid qui i/ieiu au 
.nom du Sùgnewr! tous chanteront éternellement 
les mifâricordes de Dieu» fa juftice» fa bonté: 
Btmdiâus Deux, qui non unun^ii orationan meam^ 
nèc mifttic&rdiam fuam à nuJ . 

C'eft*là où les Pontifea di(eAt de bon cœur : 
N'aurions-nous pas mieux Êdt dé prêcher un Dieu 
pacifique & bon» qu'un Tyrah qui ne fefait 
fervû: que par de vils efclàvesi Nous n'avons vu 

Dieu 



^jDîe^ g;ue comme ïe phis cruel de tous les Ti- 
tans , & nous ravons prêché tel que notre ima- 
gination fuperftitieufe fe Tétoit-pciÀt. Dévots 
impitoyables , nous avons juré, Uafphémé contfe 
Dieu, contre nos femblaMes ; nous voulions qu ils 
fuflènt, comme nous, ennemis déclarés de tput 
it G«nre hùsaaia, triftes fur la terre, tourmentés 
. dans le ciei ^ 

Mais que Dieu eft différent de ce que iioUs 
TayoRs vu ! Qu'il eft grand ! qu'A é& doux ! qu^ 
eft bon! qu^il eft mifericordieux 1 qu'il répand 
de bienfaits fur la terre 1 que les droits ck 
l'homme/iffu étendus J . " -^ 

Toitt mus fut aquilon^ ; 

Aihes juiles , cœurs fenfibles , hommes éçlàîrès, 
ïî vous ne voyez que la vérité, (î Vous h'ëçôutéz 
qu'elle, fi vous ne fuîvez que fes loîx, *fi vous 
Venez à boUt de fouler aux pieds tous îeè pirç- 
jùgés dont on a leurré votre enfance, fi vous 
méprîfez lès opinions des hommes, fi vous n*ài- 
* xhez que TEvangile, que la vie aura de charmes 
pour vousl 
* Tout vous fimiéphyu] 
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CHAPITREII. 

Jl ny a jkc nos affreux Jyjîêmes qui nous nndmt 
malheureux. 

O X les mauvais Philofophes dit Gecle ont pouflfc 
la démence & les dérèglements de refprit jufqu^'à 
fe perfuader que la mort eft une grande n^urce 
pour un coeur corromp;i; s'ils ont foutenu qu'il 
)eft doux de fe percer leTein Idrfqu on fe dégoûte 
ides agréments de la vie, ceft, mon cher Lec- 
teur, parce que le monde n'éft plus qu'un terreîa 
itérile , qui ne produit que des fruhs fauvages* 
iTdutes nos înftitutions font fauffes, tous nos 
'snarais font deflechés, tous les maux abondent 
idepuis que la fuperftition règne. 

Si toutes nos idées ont changé„, fi nQus qe 
fongeons qu'aux befolns du corps, que nous 
nourriffons du fiel de là corruption; fi nous ne 
concevons pas la néceffité des vertus morales, 
fans lefquelles nous ne fommes que .des énigmes 
încompréhenfibles à nous-mêmes, c'eft depuis que 
là cupidité s'eft nommée Religion, Il eft malheu- 
reux pour nous que les effiroyables dogmes du 
Paganifme aient paru ajax Eccléfiaftiques une 
branche de commerce propre à leur faciliter les 
moyens d'épuifer les fucs de la terre , fans autre 
foin que de prêcher ce qu'ils ne penfent & ce 
qu'ils ne font paSé 
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• 'Pu quel étrange aveuglement nous inettpns- 
nous au defliis de la fageflè des Payen$, C nous 
ne différons d'eux que par la dépravation de nos 
mœurs & notre inhumanité? Eft-il une Natioçt 
au tribunal de laquelle nous ne (oyons condamr 
nés? Et fi notre culte eft évidemment (uperfti- 
tietix, pourquoi ne le réformons-nous pas? 

La réclamation de tous les Peuples de la 
Terre, les lumières de la raifon, les vérités de 
TÊvangile, ne peuvent-elles rien fur nos cœurs? 
tous nos fentiments font-ils émoufles au point de 
ne pasmême comprendre les vérités les plus tiatu- 
relies? Nous ne voyons que deSabymes, quelles 
foudres, que des tourments, que du feu, tandis 
que la Religion ne nous offre que des confola- 
tions, que des récompenfes, que des plaififs, 
que du bien? 

Hommes corrompus ! quoi que vous difiez , 
quoi que vous penfiez , quoi que vous fafïîez , 
voici la vérité: V Enfer nexijie que dans votre 
imagination trompées vous aimez à vous repaître 
de chimères horribles, qui couvrent toute la 
terre de deuil. 

Ego verum amo^ veruf^ vola mihl dicî, 
Mcndaciiim odu PlAuT. 
- Gaudete, iKtitrh duo vobis : Caudetc, 

Ne craignez que vos erreurs. La vie eft \xt^ 
bienfait; la mort rfeft pas un mal. ^ 

Qui s'endort dans le feîn d'un père , 
Ne doit point .craindre le réveil. J. J. 



^ , '<ri48b ,. /. 

Vous avez lut la terre des fucs délicieux , 8c 
de toute efpece, dont vous pouvez compofer 
un miel agréable. Travaillez , labourez, enfe- 
mencez vos champs; terra dabitfruSum fuum.h^ 
terre ne vous refufera rien, & le Ciel n'eft pas 
'îhgrat. Dieu ne vous a point créés pour vous 
perdre* Vos plaintes forit înjuftes , vos ' frayeurs 
font inutiles : vos tourments font les fruits amers 
de votre imagination trompée; vos crimes ^ vos 
erreurs outragent le Ciel: 

Mais defliis quel endroit tombera fon tonnerre , 
Qui ne foie tout couvert du faag de Jefus-Chrifl ? 

Vuk omrm fdvos fitri. 

I III II II ^^^'^'"^ 



CHAPITRE II L 

' Xottf Ut hommes auront dans Féternké la place que 
leurs aSions leur auront méritée Jur la terre. 

jS/Ji u L T iE funt manfîones apud Patrem. H y 
-a plujîeurs demeures chei mon Père , tout Ifraèlfera 
fauve. Que ces idées font confolantes, mon cher 
Lefteur ! que je goûte de plaifîr en vous annon- 
çant cette bonne nouvelle: Evangelium^ gloria 
in exceljîs Deo, & in terra PAX honUnibus borne po- 
^hintatis! 

Vous n*avez vii , jufqu*à préfent , la Religion 
que. comme un glaive fufpendu fur vos têtes 
pour vous épouvanter; vous Tavez * toujours re- 



gardée comme une énigme incompréhenCble ji 
comme un aflèmblage de faintes horreurs qui 
irépugnolent à la raifon. La voix de Dieu ferai 
plus forte que celle des Impofteurs. 

En réfléchiffant un peu, vous aimerez peut-^ 
ctre mieux la Religion fîmplifiée , clarifiée^ ré-^ 
duite à fes véritables principes , que le coloflè 
d'abus que la cupidité foutient. La Religion nouf 
montre un but, c'eft la fuprême félicité; nou^ 
en approcherons plus ou moins : Omnes iji^dcm 
currunt^ unur accipit braj/itaru Heureux celui qui 
Recevra la palme ! il fera plus près de Dieu. . ^ 
. Quel eft rhomme qui refufera d'entyef ^^n^ 
vme lice où le plus mal - adroit fera couronné î, 
quel eft Tathlete qui fe contentera de la der^ 
^iere place ,. & qui ne fera pas de& efforts pour 
çfiériter la première , pour approcher d'un Dieu, 
qui le rend participant de toute fa gloire l S'il 
n'a que la plus mauvaife part> qu^aura- t-il à 
reprocher à Dieu , qui Tencourage de toutes façons 
à prendre la meilleure ? Jujius es , Domine. 

Croye2-vous , mon cher Ledeur , qu'un homme 
bien convaincu qu'il ne fera pas. une feule adioa 
mauvaife fans s^écarter éternellement da centre 
de fa félicité ^ qu'il ne fe livrera pas. une feulô 
^ois au bien fans s^en approcher , deviendra wx 
monftre de vice? |c n'en crois rien., 

Le dedr d^avoir une grande portion de. bon-^ 
heur dans l'éternité, la crainte d'en être privée 
(bront plus dlmpreflion ûxt l'efprit humain qu^ 
' KS 



fîdée d'un brader ardent, quî ne raflafie que 
fes âmes féroces de la fuperftition. Nous aîme- 
foni tous un Dieu qui ne fait que du bien i nous 
renoncerons volontiers à un defpote inhumain, 
^ue nous croyons injuftement auteur de nos tour-* 
fiiens. 

* Les BufFon , les Helvétius , les Bafhage , les 
Roufleau , toutes ces âmes fenfibles auxquelles 
nous ne pouvons refufer de grandes lumières , 
he fe feroîent jamais fait une gloire d*étre Hé- 
rétiques , (ï ïa Religion rfavoit pas' fortr de fon 
centre^ Que de jeunes gens ; égarés dans le 
èheicnin de la (iiperftition , m*ont dit qu'ils aîme- 
rdîent la Religion , fi on la prêchoît telle qu elle 
èfldansTEvangile! 

VHypocrifie dira - t - elle que ce fyftême ne 
plairoit à la jeuneflê que parce qu*il favorife fes 
penchans ? c*eft un menfonge. L*Evangile con- 
damne tout ce quieft mal, & ne fe prête à rien. 
Vous craignez d'accorder trop de chofes aux 
fens ; mais , malheureux împofteuts , n*accor- 
éez-vous rien aux fens, lorfque vous abfbrbez 
tous les revenus de FEtat , lorfque vous déployer 
Fétendard de tous les vices & de tous les for- 
hits qui défolent la terre ? Un gros Bernardin ^^ 
qui fait un Dieu de fon ventre, quî confume 
lui feul plus qu'il n'en faudroît pour nourrir une 
fe'mille entière, naccorde-t-il rien aux fèns? fon 
exemple d'intempérance cft-il moins dangereux 
que celui d'un Faquin fans bon-fens, quî dît 



<çue la T(upm eji un fardeau^ & qui fe roule danf 
to faïïge du vice ? L'un eft glouton , Tautre eft 
lin libertin; mais (on ventre impur ne fouille 
point Tautei , fes déréglemens n*ont point le nom 
de fainteté , la Religion n'eft point confondue 
avec fes vices. 
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CHAPITRE ly. 

T.es degrés de notre béatitude font pour ainjî dira 
* marqués dès cette vie. On n eJi heureux ^u en faifant 
du bien •• nécejjîté de la vertu ; abrégé de ta 
' moralu '■ '! 

il É L A s î -mîbn- cher lîedeur ^'J ^ ïbrfque je vais 
dans les rues de Paris, où le libéhkiagè abonde , 
Ans nos hô^Waùxy dans -tous les réduits bbf- ' 
curs de la' corruption^ 'jé-fuîs prefque tenté de 
croire, comme vous^ que fe vîé' eft un fardeau; 
que l*fomme du mal eft plus forte que celle du 

û3t conviens que la vie d'un libertin crapuleux 
> *^ pas un tréfor ; la mor^: qui Vient au fecours 
^ ^^ ipeârê cènf6mmé de débaùdie, eft un bon 
AfeflSàger : elîe ferme la bouche aux cris de Tin- 
fenft , qui dît dans /Ton cœur qu'il n'y a point de ' 
Dieu. Ûavaré ne jouît point ; îe prodigue ne 
foupire qu'après ce qu'il a perdu; le pareflèux 
périt de mifcre:Faœbition n'eft jamais contente j 

K4 



le mauvais coeur eft méprifé, dâaîflc; détefie^ 
Lorfque j*entre dans le détail des mauxphyfiqueS' 
èç moraux dont le pauvre eft accablé , je trem- 
ble , je frémis , je fuis iaifi d'horreur^ je reculs 
épouvanté. 

Du chagrin, dés plaintes, des murmures, des; 
gémiflèmens, des pleurs, tous les attributs de 
1% mifere & de k mal-propreté , avec à€S en&ns» 
débiles, quin'^ont pas de painj une mère éplo- 
rée, qui îie peut émouvoir les eritraîfles du Ri- 
che j fe(prit humaiû enfeveli (bus. les ruines dcr 
h fuperftition ; la raiibn igarée par les préjuge ; 
fignorance. accueillie , foutenue par le^rufes^de: 
la cupidité; rHumanité dégradée, aviîiç, me- 
prifée , foulée aux pieds ; toutes les claflès de^ 
FEtat réunie» .çpntr*je]Bfe pdes ^es^ flui auroî^nti 
chéri la vertu „ fi les himieçes |ie leur a^i^tî^ 
pas manqué ^ livrées à rhqrreur ;di^ préiè&t} à) 
ta craintev £utite ^%n ayenkp incert-^ ,. croyant) 
tout excepté çç qui eft \^x^ &iùjnt fo»t,f xcepté^ 
ce qui eft bîeiî* ^^ >-...: 4 

Ne connoiflànt aucune des agrémens de la vie j. 
ne. (bupirant quTHprèsr la^'oaort; pauvres^^ mai^ 
oygueiUçux; îgj?oi]an$ & pr^lpmpjjaev^, n'écqiv 
tapt que 1^ voix. des> îjBppâemf]ff çuUîps,5 ç^^ 
dévorent leur portion j. renonçant è i^^: ptûÇ^ : 
raifon,. pour fuivre.le délire de rimbecilUté ^e-^.^ 
ligieufe ; croyant de bonne foi quVamprçeaa de 
laj^d prohibe les damnera infemgiterttum*^ . 
^ Tranfcaettant à leur? enfans leurigao^ranceâc - 



latir încapatîté; ne leur donnant q^i/une nsaxs^* 
vaîfe éducation, que des principes monftrueux, 
que des leçons d'iniquité; n*adorant jamais que h 
Dieu qui peut les enrichir aux dépens même de 
rhonnêteté. 

i Ces défonkes pafTent pour des vertus; la fu- 
perftition les exalte , nos préjugés les affennif- 
ùfkt'f rigfloiance leur applaudit: elles font à 
Rome , comme à Conftaptinople , beaucoup de 
laalheureux dans cette vie. 

. Mais qu*ejft * ce que des^ vertus qui font du 
jçal, qui murmurent, qui k plaignent, qui de- 
mandent le néant ,, ou qui vont expirer fur la 
roue? qu'eft-ce que des vertus qui foufflent le. 
c^aud comme' le froid , qui font riches , & qui 
prêchent la pauvreté ? qu^eft- ce quQ des vertus? 
grillées ou cadenafTées , des vertus farouches , ; 
hideufes, dégoûtantes, qui nous éloignent de 
. Dieu & de la félicité ? qu'eft-ce que des vertus 
fauflès, fidîçes, apparentes, qui nç font vantées 
ijje par Tinfcience & Terreur? rien que de la 
paille, du clinquant & de Tivraie, 

, J'appelle vertus les fentimens épurés d'un hom- 
me mftruit & fans préjuge , qui ne voit , dans • 
toute h Natuise., qu'un tout ^dmk'ablemént or« 
ganifé dont il fait partie, & o^ il doit entretetiic 
Iq bon or^rCbrrtouj eft délicQS pqtuclui. . 

^ \Jn printemps qui offre à fe$ yeux ravis des^ 
(leurs de toi^e. efpece , un été qui remplit fe$ * 
grf^ers. £9 automne, il cueille des fruits drli^/ 



deux; pendant Thiver , la terre & fei bras fe 
repofent. Un globe radieux réclaîre pendant le 
jour; un aftre plus doux dirige fes pas pendant 
la nuit; des milliards de luftres fufpendus en Tair; 
des richefles par-tout, des tréfors infinis; une 
aimable compagne ; mille charmes réunis fur un 
feul objet , que de plaifirs innocens ! 

O belle Iris , qu*un homme eft heureux I qu'une 

femme eft aimable ! Voir ce qu on aimé , ce 

qu*il y a de plus charmant dans la Nature ! deux* 
yeux fenfibles , un teint frais , des lèvres ver- 
meilles^ une bouche qui appelle le baifer^un tendre' 
regard qui dit qu*on peut ofer, que d*appas, que d'at- 
traits , quelle jouiflance ! 

Embrafler la vertu , mourir de plaîfîr entre fes 
Dras, renaître, fe reproduire, voir fon image, 
ce qu'on a créé , careflèr fes enfans , avoir plu- 
fieurs jeunes oliviers autour de fa table, arrofer 
avec foin les bonnes plantes , qui fleuriront, qui 
fruâîfieront, & dont les fucs précieux ferviront à 
fortifier & foutenk notre vieilleflc ! quel bienfait 
que la vie ! 

La vertu peut être facrîfiée àTambition. « Dieu 
»yn*abandonne jamais le Jufte '> : Nunquàm viii 
JuJIum dereliSum. Voici laconfolation du Chrétien; 
c*«ft-là le grand privilège que Dieu accorde à 
ceux qui croient &qui font baptîfés : c*eft le fceau 
de la grâce. Ceux fur qui il n'eft pas emprebt , 
ceux qui connoiffent TEvangile , & qui ne le fui* 
vdat pas , ceux qui n'en ont jamais entendu pac* 



1er, font dignes de la plus grande commîfératîon 5 
leur fort eft déplorable: ils ne font point dans la 
lîce que J. G. nous a ouverte; ils ne combat- 
tent point légitimement , & par conféquent ils 
n'auront point la palme , parce qu'elle ne fera 
donnée qu'à ceux qui auront le plus approché 
de la vérité : mais ils ne feront point fruftrés de 
leur portion; ils auront tout ce qu'ils ont mérité: 
toute là terre eji pleine des miféricordes de Dieu ^ tout 
homme a des droits fur fa bonté. 

Le vertueux Titus., Marc-Aurele qui fut (T 
îieureux fur la terre , puifque , comme Jofeph II, 
îl goûta le plaifir de faire, des heureux , feront 
thieux traités qu'un Prélat ignorant, fuperftitieux 
& féroce , qui ^ pour fe faire des Profély tes , con- 
damne à la mort ce que Dieu donne à la vie. 

Nations înfidelles, connoiflTez la vérité; venez 
à l'Ecole de J. C. : entendez fa voix ; ouvrez (bu 
Evangile, lifez-le; vous ne vous plaindrez plus 
des amertumes de la vie, vous ne gémirez quo 
de vos égarcmens. 

Chrétiens malheureux , courbés {pus le faix 
des fuperftitions eccléfiaftiques , venez à moii 
Venite ad me omnes , & ego rejîciam vos. Je vou$ 
donnerai une exiftence nouvelle , un coeur nou- 
veau; je ne vous dirai point d'être Capucins ou 
Picpus, mais vertueux, raifonnables . -à finceres^ 

Je vous dirai bien que la morale chrétienne 
éft feule capable de nous rendre heureux. Hors 
l'Eglife, hors la Vérité, horsl'Evangite, point de 



falut. Ceft le centre de la tclicité : plus on s'en 
écarte , moins on eft heureux ; plus on s'en ap-^ 
proche , plus on trouve de douceurs & de con- 
lolations. 

Mais foutçnir que. tous ceux qui n*ont pas lu 
rEvangile feront condamnés au feu éternel , c cft 
une cruauté qui ne convient qu'à un Prêtre. La 
juftice de Dieu ne s'expliqueroit que par un myf- 
tere affreux ! elle eft fimple comme Fobjet dont 
elle émane. — Quelle juftice, mon Dieu, que 
celle qui ne multiplieroit les êtres fur ta terre, que 
pour en jetter vingt-neuf fur trente dans un bra- 
fier ardent! 

Où trouveroît-on des dogmes & une morale 
plus abfurdes ? . . . Mais non , mon cher Leâeur, 
c'eft infulter à l'Evangile. Comparez ce qu'il ren- 
ferme avec ce que les hommes ont inventé , & 
vous verrez qu'il y a autant de diftance entre les 
fages préceptes de l'Evangile & les innovations 
religieufes, qu'il y en a entre le jour & la nuit. 
Pour vous en convaincre , écoutez un Vieillard 
fage& prudent, qui, l'Evangile à la main , encou- 
rage tous (es enfants au bien ; rapprochez votre 
çonfcience de ce qu'il dit , & vous verrez quel eft 
le mérite des vérités qui font forties du Ciel. 

Mes enfans, leur dit-il, mes chers enfans, j'a^ 
vécu , je dois mourir ; mais je vous lûŒe fur la 
terre. J'y vivni, même après la morjt, puifque 
vous y ferez. Je remercie le Ciel de ce qu'il me 
lalfle encore le temps de vous voir , de vou& em* 
brader , de vous parler. * ' ' 



^ Si vous n*étîe2 pas au milieu (Tune foclétc 
pervertie par la fuperftition , je ne vous dirojs 
rien ; c'eft V exemple qui doit injiruire. Vos cœurs ^ 
formés par mes foins , n'auroient befoin , pour 
fe foutenir , que de fuivre les loix de la raifon qui 
nous vient du Ciel. Mais vous habitez une terre 
défolée par les pallions humaines. L'exemple des 
tnéchans vous féduira peut être ;rignorance vous 
-trompera : c'eft un mal auquel je ne puis remé* 
dien 

Il eji , mes chers enfans , deux fortes de chofes , 
* dit Epiôete, qui arrivent dam la Nature : les unes font 
hors ^ les autres font au-dedans de vous-mêmes ; U^ 
unes font en votre pouvoir , les autres riy font pas. h^s 
*^dîfcours du méchant, la fortune, les écueils, les 
volcans , tous lés événemens extérieurs de la 
vie ne doivent jamais vous affeâer. Les rofes ont 
des épines , & n'en font pas moins agréables à 
Todorat. 

Se plaindre de la vie, parce qu'on n y trouva 
pas un printemps perpétuel , c'eft ignorer les vues 
que le Ciel s'eft propofées en variant les faifons. 
L*hiver a fes avantages, la vieilleflTe a fes charmes ; 
' tout a befoin de repos, tout fe détruit, niais 
tout fe reproduit. Se plaindre eft une injuC- 
"tice. . 

Midut tribidationes Jujlorum. Le jufte n'eft point 
' exempt d'afRiâions; mais murmurer, c'eft per- 
dre un temps qu'on peut mieux employer. L'a- 
' beiUe n^ pas toujours des fucs pour compofer fpn 
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mleU elle profite de ragréableJaifonoù les fleurs 
charment nos yeux. Mettez à profit tous ceux que 
le Ciel vous accorde; jouiflez avec reconnoiflance 
des préfens qu il vous fait ; cueillez les rofes qui 
font éclofes , & ne vous plaignez point de ce 
c^u'elles fe faneront* Le printemps renaîtra , Se 
vous en offrira de plus fraîches. 

Ce qui dépend de vous , ce qui eftv en votre 
pouvoir , c'eft la dîredion de vos confciences^ 
ce font les mouvemens de votre cœur. 

Nolite conformari huic fœculo. Ne vx>us confor-» 
mez point au fiecle ; vivez par-tout en bons Chré- 
tiens , &c fuyez la fcandaleufe fuperftition. Le 
fîecle veut qu'on fe faffe circoncire à Conftantt* 
nople , & qu*on croie à rinfaillîbilité du Pape à 
Rome; c*eft Charybde & Sylla. 

Evitez les fcenes tragiques quon repréfente 
dans le monde; nereftez point dans le célibat, 
parce que vous ne trouvez point de partis aflez 
avantageux pour vous. L'ambition agit différem- 
ment; l'intérêt forme prefque tous les nœuds du 
mariage : c'eft lui qui peuple les Cloîtres & les 
B. . . . de Paris. Mais quelle eft la fin de ces dc- 
fordres ? Vous le voyez , mes chers enfans ! des 
pleurs & des remords. 

Comme toutes nos inftitutîons font fauflea, 
perfonne n*eft content; chacun déplore en par- 
ticulier le fort qui émane des erreurs politiques; 
la veî^tu , fouvent alliée avec Je vice , s'ennuie , 
fe confume de triftefle , s'approche du crime , & 
'fe perd dans fes gou&es* 



• A Dieu ne plalfe donc, mes chers enfans, que ]e 
force jamais vos inclinations ! je me reprocherois 
toute ma vieles malheurs qui fuivroient mon choix, 
Ceft votre cceur qui doit le fixer. Si vous préfé- 
rez les richefles à la bonté du cœur, vos repentirs 
feront plus éloquens que moi. 

Il faut vivre, vous dira-t-on, foutenîr fon ranç, 
produire fes enfants , former fa maifon: maxime 
infenfée , prévoyance coupable , intérêt mal en- 
tendu. Il faut vivre, fans doute, mais il faut tra- 
vailler, renoncer au luxe , fuir les faux plaifirs^ 

Mes filles , mes tendres filles , gémifléz plutôt 
<lans la pauvreté que de vous enfoncer dans les 
abymes de la corruption; n'étouffez point le pré- 
cieux germe de la reproduâion , dans la crainte 
pulillanime de périr de mifere : il faut vaincre ou 
mourir; la pauvreté n*eft point un crime , Tanéan-* 
tiflement eft un forfait moui : le mal que le monde 
vous fait envifager efl une ombre, celui que vous 
feriez feroit réel. Vous le fentez; Dieu vous Ta 
dit, la Religion vous le confirma; Texpérience 
achèvera de vous en convaincre. 

Je fais, mes chers enfants, combien dépareilles 
maximes paroîtront étranges dans un pays où les 
idées les plus fauflès font les plus accréditées; où 
les parents avides , inftruits à Técole de la fuper- 
flition, ne font envifager à leurs enfants que le 
bien-être qui provient des Richcflfes. 

On fe place fur un piédeftal trop élevé, fou- 
vent dans l'iatention de faire .du bien, & de 
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parvenir à ics fins légitimes : on mont€^ fur 
Une élévation dont perfonne n*ofe approcher: 
ïe printemps de (es jours s^écoule , Tété vient , 
la fleur feche, périt fur fa tige; & la vidime fa- 
crifiée à Tufage , à l'ambition , aux fureurs Ec- 
cléfiaftiqucs , tombe fous le couteau de l^hj-po- 
crifie: elle meurt , fans avoir vécu, criminelle > 
malheureufe & martyre de nos ilhifions religieufés; 
vertueufe aux yeux de l'ignorance & coupable aux 
yeux de Dieu , comptable des tréfors qù*on lui 
.avoit confiés &c des talens qu*elle auroit dû faire 

valoir* 

Vos yeux, mes enfans , la vérité , vos coeufs. 

Vos confcicnces vous diront le reftè, Laîffez çôu- 
' 1er mes pleurs ; c'eft Texpreffion d'une ame fenC- 

ble,qui s'attendrit fur le fort de l'humanité foùf- 

frantei mes entrailles font émues , tous mesfehs 
^ font agités. 

Mes enfans 1 que ce nom eft doux ! Mes chérs 

enfans , chériffez Dieu; aimez tous les êtres q«t 
^ font faits à fon image. Nous n'avons tous qu'un 

feul & même père dans les Cieûx* Un Turc eft 
' fon ouvrage ; un Juif eft notre frère ; oin. Sauvage 
' l'eft auffi. L'intérêt nous rend injuftes > il nous fé- 

• pare. Loin de nous ce vice honteux ! réunifions-* 
nous tous pour le bien. Charitas operit muUitudi" 

* nem peccatorum ; . . . exfuperatomntmfmfum. T^inr 
fultez jamais à perfonne : Narvni quicqàam Jijce* 

' tins. 

Ayez des moeurs ; c -eft le premier, c -eft le pfus 

grand 



^fi^ lien- des^ Sociétés liumaîfïes; Qw^Vb^m 
ceil même ne foit pas impudique. Ge- Commaii^ 
dément de rEvaiîgïle ya^f tous les Commentais 
res de ^infame^SanGlieat* 

Travaillez , gagnez • Vo^e pain 4 la fueui^ d© 
votre front. L'aitivité, l'exercice du corps eft lo 
premier principe de la vie. Le temps que nous 
perdons eft irréparable; il conduit à la mifere, aa 
défefpoir, au crime , à réchafaud. Ne fouffirons pas 
que d'autres ramaÛèût la manne qui doit nou» 
oourrir ; c eft une injuftiee^ L'homme qui ne con- 
«oît point le prix du travail s'ennuie , fe pervertit ^j- 
végète & meurt. A-t-iî vécu? 
, . N'ayez jamais plus du bien de votre prochain 
qu'il n'en peut'entrer dans votre ceil. Avec cesr 
Traités de morale 5 vous poarrea, mes chers èn-t 
fans , fcns la fcience Ecdéfiaftîque , foît que vous 
portiez un fceptre ou mne hdulette, répondre à 
tous les cas de Sainte Beuve, çonnoître la futilité 
de tquies.Jes; décifions de la Sorbonne > & prou- 
ver à rU^liv^s^ entier que tous les in-folio de la 
Théologie Scholaftique deviîoient être jettes aii 
feu , ne ^meo qmdcm excepta. 

Mais foyez vertueux ; je le dî$ encore , parce 
que c eft. le premier mot de l'Evangile , c'eft le 
dernier* La vertu eft la feute s:lief qui nous ouvre 
les portjBs de la.félicit4" Tout ce qui n- eft pai 
cela efthypoçrifie, inventions humaines, paflions, 
foiblefle, cupidité, fuperftition, néant». - 

L 



ï'aîtes du bîeii, multipliez vo$ Bonnet oeuvré jj 
' plaignez les méchants qui éprouvent dès cette' 
vie le cruel châtiment que Dieu attache au 
crime, priez-le de vous en préferver: mais lorf» 
que vous prierez, dites Amplement : Notre Perd 
quiètes aux Cieux, &c. Une courte prière pé-- 
jietre les Cieux, Rapprochez tous les événements 
de votre vie de celui qui connoît vos befoins. 
Que ma mort ne vous afflige point. Dieu m*af 
fcréé; il m'a nourri, confervé, rempli de fes 
grâces, il ne m'abandonnera pas ; je vais où il a 
décidé que nous irons tousiStatutum eji omnibus 
hominibus femel union mori, 

' Ne cherchez point à' découvrir ce que je de- 
viendrai en vous quittant; c'eft un fanftuaire où 
nul homme n'a pénétré. Le mal que j*aî fait eft 
înfcrit fur les regiftres de TEternel. Que je fuis 
heureux qu'il me laiflè le temps & le pouvoir 
d'y faire infcrire de bonnes œuvres ! 

La vie , mes chers enfants , eft plù»»<:here quc^ 
nous ne penfons. Ne perdiMis point de temps, 
les moments font précieux: vivons, jouilïbns, 
& régnons. Nous courons tous à la mort, mais 
nous avons la vie, Norus foupirons après l'im- 
mortalité; Dieu peut nous la donnw, il peut 
nous rendre parfaitement heureux, omnipotens eft; 
& puifque la vertu eft le gage certain de notre 
bonheur ici bâs , notre choix ne doit point êtr^ 
douteux.. . ' ' • 



Tzl bîeritSt fini ma tâche ; fi vous ne finîâeig 
pas la vôtre ^ vous en répondrez devant Dieu* 

On me blâmera, mais je fuis afîez fort poui( 
foutenir Kdée d*une haine înjufte. 

Soumis en tout a fa volonté fainte , 
J'aime Dieu^ mes enfants, & je n'ai point de crainte; 

Je ne fuis pas aifez foible pour balancer le 
Sdeftin des Peuples de toute la terre, avec les 
petites .difgraces que je puis eflùyer en palfant 
dans cette vie fugitive. Que feront les hommes; 
fur cette partie de moi-même qui ne peut ceflet 
d'être libre, même au milieu des fers? InDomin^ 
fonfidoi non (rubefcanu 
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